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AVIS. 

Voici la cinquième Edition de PHiftoiredu Park" 
meftt de Paris : on a eu^foin^ de corriger toutes lef 
. fautes qui foumtillaieni^dans les Editions précédent 
tes , de rétablir les noms propres défigurés , ^ de 
réformer, kf dates : Pjmfn-ejfement du public 
four cit ouvrage qui pajfe dans P Europe pour 
itre-^mi^msM ^ vrai , "mur" a déterminést^ 
faire cett$ J^ditiàn. ifStii^U.,^sfi^ ^ M î^ 
êorreSi de toutes. 
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AVANT-PROPOS. 

/'L n'appartient qu*à la liberté' de cornai tre là 
vérité 3 ^ de la dire i quiconque ej gêné ou par 
• ce qu'il doit à fes maîtres , ou par ce qiCil doit à 
[on corps 9 efl forcé au filence. SUl eji fajçiné pat 
rrfprit de parti , il ne devient que Porgane, des 
erreurs. 

Ceux qui veulent s* injiruire de bonne foi ftUt 
quelque matière que ce pHiJfe itf*e doivent écartet 
tous préjugés autant que le peut la faiblejfe hu^ 
maint. Ils doivent penfer qu^ aucun corps ^ mtcun 
gouvernement , aucun itijlitut riefi aujourd'hui cê 
ytHl a été , qu^l changera œmme il a changé , ^ 
que t immutabilité n'appartient point aux homtkeu 
V Empire ejl aujourdbui aujjî différent de ce* 
lui de Charlemagnc que de celui i* Augufte. VAÙ 
gleterre ne r^hmble pas plus à ce qtCelle était 
du tems de Guillaume lé Conquérant , que h 
France ne rejfemble à là France de Hugues Capet i 
& les,ufages , les droits 9' la conjfitution fous Hu* 
gués Capet n^ont rien des tems de Clovis: Ainfi 

im. du PîMcl. de Paris, A 



2 Avant- Propos. 

pm^ êmige £un bout de la terre à H autre. Vref- 
que toute origine ejl obfcure , prefque toutes 1er 
loix fe cqntredifent de fiécle en Jiécle. La fcience 
de rhijloire n^eji que celle de rinconjlarice , ^ tout 
ée que nous [avons bien certainement , âefi que 

tout ejl incertain. 

*■'•. 

/ Il y a bien peu de loix chez les peuples de tEu^ 
f;op€ , foit civiles ^foit reltgieufes^ qui ayent fub^ 
fiai telles qittlles étaient dans le commencement, 
QtCon fouille les archives des premiers fiécles , ^ 
apCm voye fi on y trouvera des Evêques Sonve-^ 
Xj^ins difant la mejfe au bruit des tambours , des 
^çines Princes y des^ Cardinaux égaux aux Rois 
^ fi^ériet4rs aux Princes , Principibus praeftant 
^ reçibus aequiparantur* 

* - // falut toujours rendre la juflice , point dû 
^c\ft( fans tribunal i mais qu^ étaient ces tribu»- 
Wtux ? Et comment jugeaient * ils ? T avait -il 
ime- feule jurifdi9ion , une feule formalité qui ref^ 
^fmblât aux nbtres ? 

t Qi^^ l^ Gaule tut été fubjuguie par Céfar t 
elk fuf foumife aux loix Bomaines. Le gouverne* 
mwt municipal qui ejl le meilleur , parce qu^il efi 
^ jplm naturel , fut confervé dans toutes les viU 
Us. Elles mf4$iint leur Séfiat que nous appelions 
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ùmfèil de ville , leurif domaines , leurs miliees. I4 
Cmifeil i0 la ville jugeait les procès des p^rtioém 
tiers , ^ dans les affkires confidirables on appek 
ia^ atà tribunal du fréteur , ou du proconful^ 
ou du préfet. Cette inftitution fubfifte encmr^ eH 
Allemagne dans les villes nommées Impériales ^ 
& <^^^ft 9 je crois , le feul monument du droit pum 
bUc des anciens Romains qui riait point été cor^ 
rompu. Je ne parle pas du droit écrit , qui efi le 
fondement de la jurifprudence dans la partie di 
r Allemagne où F on ne fuit pas le droit Saxon i 
ce droit Romain ejl reçu dans V Italie ^ dans 
quelques provinces de France au - delà de la Loire» 

Loffque les Sicambres ou Francs dans la déca» 
dence de P Empire Romain vinrent des marais du 
Mein ^ du Rhinfubjuguer une partie des Gaules , 
dont une autre partie avait été déjà envahie par 
des Bourguignons , on fait ajfez dans quel état . 
horrible la partie des Gaules nommée France fut 
alors plongée. Les Romains rC avaient pu la dé^ 
fendre ; elle fe défendit elle-même tris- mal 9 ^ 
fut la proie des Barbares. 

Les tems depuis Clovis jufqu!à Charlemagne 
ne f(mt qu'un tijfu de crimes , de nmjfacres , de 
divagations & de fondations de Monafieres qui 

A % 
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/ont, horreur Ç^ pitii. Et après avoir bienexandi 
ni le gouvernement des Francs , on tiy trouve 
guires JP autre loi bien nettement reconnue que la 
ht duplusfort. Voyons » fi nous pouvons , ce que 
c'était alors qu'un Parlement. 
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CHAPITRE I. 

Des anciens Fxrlemms. 

<l R E s du E toutes les nations ont eu 

î des aflèrablées générales. Les Grecs 

5 avaient leur Eglife , dont la Société 

î Chrétienne prit le nom , le peuple' 

Romain eut lès Comices * les Tartares 

ont eu leur Cour - ilté , & ce ftjc dans une de 

ces Cour- ilté que Gengiskan ptépaiz ta conquête 

de l'Afie. Les peuples du Nord avaient leur 

Wittenagemofli , & lorfque les Francs , ou Si- 

cambrcs , fe fiirent rendus maîtres des Gaules, 

AI3 ■ 
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tes Capitaines Francs eurent leur tarUamenti 
du mot Celte Farl& ou Pàrlii , auquel le peu 
de gens qui favaient lire & écrire joignirent une 
terminalfon latine -, & de ^ là vint le mot ti&^ 
lamentutn dans ilos anciennes chroniques àùfljl 
barbares que les peuple^ Tétaient alors. 

On vehait à ces aifômblées en àrmeà , comme 
cil iiferit encore aujourd'fiùi les noBIes Polo- 
nais , & prefque toutes les grandes affaires fe 
décidaient à coups de fabre. Il faut avouer 
qu'entre ces anciennes aflemblées de guerriers 
èrouchefe , k noS tribunaux de jutHce l^àujoufc. 
d'hui , il rCy a rien de commun que le nom (èul 
qui s'eft confervé. 

Dans rhorrible anarchie de la race Sicambre 
de Clovis i il n'jf eut q|ue les guerriers qui s'aC 
femblèrent en Parlement les armes à la maitu 
Le Major ou Maire du Palais furnommé Pifk 
nus 9 qiiè nous nommons Pépin le Bref y fit ad. 
mettre les Evèquesi à ces Pmiiamens , afin de fe 
fervir d*eux pour ufurper la couronne. Il fe fit 
. (àcrer par un nommé Boniface auquel il avait 
donné T Archevêché de Mayence , & enfuite par 
le Pape Etienne , qui k\on, Egbinard , Secrétaire , 
Àt Ôxtrlemagne^àéfoïk lui-même le Roi légiti- 
hie ChiUeric III , & ordonna aux Francs de rci 
connaître à jamais ks defcendans de Pépin pour 
leurs liniverains. 

Ou voit clairement par cette avanture , ce 
que c'était que la loi des Francs , & dans queU 
le ftupidité les peuples écdient enfévelis. 
. Chariemagne , fils de Pépin , tint plufieurs 
&meux Parlemens , qu'où appellaic auiE Con* 
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rîles« Les allètnblées de ville prirent le XKHn ii^ 
tarlenteîit , & enfin les Univerfîtés s'afleml^là; 
rent en Parlement. 

Il exifte encore une ancienne charte d'ûii 
Eaimond de Touloufe , rapportée dans Du Cange \ 
intitulée , ^ adtes de Touloufe , dans la maiToii 
^ commune en Pcn'lement public. Aâum Tolofa 
^ in domo comune , in fublico Parlamento. ** , 

Dans une autre charte du Dauphiné , it efl dî| 
que rUniverfîté s'aflèmbla en Parlement au foii 
de la cloche. 

Âinfi le même mot efl employé pour iignip- 
fier des chofes très - différentes. Ainli Moeife » 
qui fignifiait province de TEmpire , a été depuis 
appliqué aux paroifles dirigées par un Évëque^ 
Ainfi Empereur , Imper ator , mot qui ne defîl 
gnait qu'un Général d'armée , exprima depuiy 
la dignité d'un Souverain d'une partie de TËU; 
rdpe , de l'Âfie & de l'Afrique. Ainfi le mot de 
Bafileus , rex , roi , a eu plusieurs acceptions 
diâerentes ^ & les noms & les chofes ont £ubi 
les mêmes vicifïitudes. 

Lorfque Hugues Capet eut détfôné la race de 
Pépin , malgré les ordres des Papes , tout tom- 
ba dans une confufîon pire que fous les deux 
premières dinafties. Chaque Seigneur s'était déjà 
emparé de ce qu'il avait pu , avec le même drok 
que Hugues s'était emparé de la dignité de kou 
Toute la France était divifée en plufieurs Sei» 
gneuries , & les Seigneurs puiflans réduiflrent 
la plupart des villes en fervitude. Les bour- 
geois ne. furent plus bourgeois d'une ville , ils fu& 
rent bourgeois du Seigneur. Ceux qui rachçtèrei^ 

A4 
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leur liberté s'appellèrent {tancs ■ bourgeoia. Ceux 
iqui entrèrent au Confeit de Ville , forent nom- 
més grands -bourgeois , & ceux qui demeuré*, 
rent ferts attachés à la Ville , comme les payfans 
& la glèbe , furent nommés petits - bourgeois. 
' Les Rois de France ne furent longtems que 
puiifans de Seigneurs aulfî 
iiaque poâèflèur d'un 6ef do< 
; lui des loix félon îbn ca. 
nent tant de coutumes dif- 
ic ridicules. L'un fe donnait 
i l'Egtife parmi des Chanoi- 
iS , des bottes , & un oifeau 
re ordonnait que pendant les 
le tous fes vaâkux battraient 
les étangs , pour ^ire taire les grenouilles du 
Voillnage, Un autre fe donnait le droit de Mar- 
quette , de Cuiâàge , de Prélibation , c'eft . à • dire 
de coucher avec toutes fes vatfales , la pcemière 
nuit de leiurs noces. 

Au milieu de cette épaiOe barbarie les Roi* 
afl*emblaient encore des Parlemens , compotes 
des hauts Barons qui voulaient bien s'y troiu 
ver , & des Evêques 8c Abbds. C'était à la vé- 
rite une chofe bien ridicule de voir des Moines 
violet leurs vœux de pauvreté & d'obéllTance pour 
venir fiég'er avec les principaux de l'Etat i mais 
c'était bien pis en Allemagne où ils fe firent 
Princes Souverains. Plus les peuples étaient grot 
fiers , plus les Eccléfiaftiques étalent puiffans. 

Ces Parlemens de France étaient les Etats de 
)b nation , à cela près que le corps de la nation 
n'y avait aucune part : i:ar la plupart des villes t 
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& tous les villages £ms exception étaient en 
efclavage. 

L'Europe entière , excepté TEmpire des Grecs 4 
fut longtems gouvernée fur ce modèle. On de. 
mande comment il fe put faire que tant de na« 
lions difFérentes femblaflent s'accorder à vivre 
dans cette humiliante fervitude , fous environ 
foixante ou quatre • vingt t3rraits qui avaient 
d'autres tyrans fous eux , & qui tous enfemble 
compofàient la plus déteftable Anarchie. Je ne 
fais d'autre féponfe , finon que la plupart des 
hommes font des imbécilles » & qu'il était aifê 
aux fucceflèurs des vainqueurs Lombards , Van- 
dales , Francs , Huns , Bourguignons y étant 
pofleâèurs de châteaux, étant armés de pied en 
cap* , & montés fur de grands chevaux bardés 
de fer , de tenir fous le joug les habirans des 
villes & des campagnes qui n'avaient ni chevaux 
ni armes , & qui occupés du foin de gagner 
leur vie , fe croyaient nés pour fervir. 

Chaque Seigneur féodal rendait donc juftice 
dans fes domaines comme il le voulait. La loi 
en Allemagne portait qu'on appellât de leurs ar- 
rêts à la Cour de l'Empereur j mais les grands 
terriens eurent bientôt le droit de juger fans 
appel , jus de non appellando 9 tous les Eleveurs 
jouïflènt aujourd'hui de ce droit , & c'elt ce qui 
a réduit enfin les Empereurs à n'être plus que 
les chefs d'une république de Princes. 

Tels furent les Rois de France jufqu'à P/j/- 
iippe^ Augiifie. lis jugeaient fouverainement dans 
leurs domaines ; mais ils n'exerçaient cette ju- 
itice fuprème fur les grands vaflaux que quand 
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Us avaient la force en main. Voyez combien il 
en coûta de peines a Louis le Gros pour (bu. 
mettre feulement un Seigneur du Puife^ , un %eu 
gneur de Monthléri. 

L'Europe entière était alors dans Tanarchie. 
UEfpagne était encore partagée entre des &ois 
Mufulmans , des Rois Chrétiens & des Comtes, 
L'Allemagne & l'Italie étaient un cahos , lei 
querelles de Henri I V zwec le Pontife de Romç 
Grégoire VII 9 donnèrent commencement à une 
jurifprudence nouvelle & à cinq cent ans de 
guerres civiles. Cette nouvelle jurifprudence fut 
celle deà Papes qui bouleverfèrent la Chrétienté 
pour y dominer. 

Les Pontifes de Rome profitèrent de Tigno- 
ranee & du trouble pour le rendre les juges des 
Rois & des Empereurs i ces Souverains toujours 
en guerre avec leurs vaifaux , étaient fouvent 
obligés de prendre le Pape pour arbitre. Les 
£vèques au milieu de cette barbarie établiflàient 
une jurifdiâion monftrueufe 3 leurs officiers eo** 
défiaftiques étant prefque les feuls qui fuifent 
lire & écrire fe rendirent les maîtres de toutes 
les a&ires dans les Etats Chrétiens. 

Le mariage étant regardé comme un facre- 
ment , toutes les caufes matrimoniales furent 
portées devant eux , ils jugè^rent prefque toutes les 
contentions civil^ , fous prétexte qu'elles étaient 
accompagnées d'un ferment. Tous les teftamens 
étaient de leur reifort , parce qu'ils devaient con- 
tenir des legs à l'Eglife ; & tout teftateur qui 
avait oublié de faire un de ces legs qu'on ap. 
pelle pieux , était déclaré Jéconfis , c'eft - à - dire» 
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à p^^ P^s &>^^ religion ; il était privé cle la & 
pultuve i fon teftatnent était cafie ; r^life ta 
fàifait un pour lui , & s'adjugeait ce que le mott 
aurait dû lui donner. 

Voulait - on s'oppofer à ces violences , il & 
lait aller plaider à Rome où Ton était condamne 

L^ inondations des Barbare9 avaient fans 
cloute caufé des maux ^Hreux > mais il faut 
avouer que les ufurpations de TEglife en gbxu 
(crent bien davantage. 

Ce n'eft pas ici le lieu d'entrer dans ceÈ re» 
âierehes dont toittes les hiftoires font pleines ; ' 
contentons ^ nous d'examiner quels furent les 
Farlémens de France i & quels furent les, tribu** 
^ux de judice. 

G H A P I T R E II. 

Des Parkrmns jufqtCà Philippe le Bel* 

I* Es Parlemens furent toujours les aflèmbléet 
«i des bautjs Bâtons. Cette police fut celle 
de toute l'Europe depuis Ja Viftùle jufqu'au 
détroit de Gibraltiir , excepté à Rome qui était 
ibus une anarchie différente : car les Empereurs 
prétendaient en être les Souverains , les Papet 
y di(putaiént l'aUtorité temporelle \ le peupla 
y combattait fouvent pour fa liberté \ & tan* 
w que les Evèques de Rome profitant des 
troubles & de la fuperftition dçs autres peu- 
ples donnaient dès couronnes avec des buU 
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les , & fe diraient les maîtres des Rois , ils 
n'étaient pas les maîtres d'un &uxbourg* de 
Rorrié. 

L'Allemagne eut fes Diètes , l'Efpagne eut 
fes Cortès , la France & l'Angleterre eurent 
leurs Parlemens. Ces Parlemens étaient tous 
guerriers , & cependant les Evêques &: les Abbés 
y afSftaient parce qu'ils étaient Seigneurs de 
fiefe , & par • là même réputés Barons , & c'eft 
par cette raifon que les Evêques fiégent encore 
au Parlement d'Angleterre. 

Dans ces aifembiées qui fe tenaient princi- 
palement pour décider de la guerre & de la 
paix , on jugeait auili des cauPes , mais il ne 
faut pas s'imaginer que ce fuûènt des procès 
de particuliers pour une rente , pour une mai- 
ion , pour des minuties dont nos tribunaux re- 
tentiflent , c'étaient les caufes des hauts Barons 
mêmes & de tous lés fie& qui rèSbrtiilàient im- 
médiatement à la couronne. 

Kicùle Gille rapporte qu'en 1241 Hugues de 
Lufighan Comte de la Marche ayant refufé de 
faire hommage au Roi St. Louis , on aflêmbla 
un Parlement à Paris , dans lequel même les dé- 
putés des villes entrèrent. 

Ce fiiit eft rapporté très-obfcurément , il n'eft 
point dit que les députés des villes ayent donné 
leur voix. Ces députés ne pouvaient être ceux 
des villes appartenantes aux hauts Barons , ils 
ne l'auraient pas fouffert. Ces villes n'étaient 
prefque compofées alors que de bourgeois , ou 
ferfe du Seigneur , ou affranchis depuis peu , & 
'n'auraient pas donné frobablement leur voix 
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avec leurs maîtres. C'étaient fans doute les dé- 
putés de Paris & des villes appartenantes au 
Roi i il voulait bien les convoquer à ces aflèm- 
blées. Les grands bourgeois de ces villes étaient 
aflSranchis , le corps: de l'Hôtel -de - ville étaîé 
formé. St. Louis . put les appeller pour entend 
dre les délibérations des Barons aflèmblés ea 
Parlement. 

Les députés des villes étaient quelquefois en 
Allemagne appelles à l'éleâiou de l'Empereur ; 
on prétend qu'à celle de Henri POiJeleur les 
députés des villes d'Allemagne furent admis dans 
le champ d'éledjdoa i mais un exemple n'eft pas 
une coutume ; les droits ne font jamais établis 
que par la néceflîté , par la force , & enfuite par 
Tufage i & leç yUles en ce tems - là n'étaient ni a£- 
fe2 riches , ni afTez.puiilantes , ni aflez bien gou« 
' vernées , pour fortir de l'abaiflèment où le gouver- 
nement féodal les avait plongées.Nous lavons bien 
que les Rois & les h^Hts Jîarons avaient affranchi 
plufieurs de leurs bourgeois à prix d'argent dès 
le ten^s des première^ croifades pour lubvenic 
aux fraix de ces voyages infenfés. Affranchie 
fignifiait déclarer firanc /donner à un.GaUlois 
fubjugué le privilège d'un franc. Francus tenens , 
iiberè tmens. Un des plus anciens af&anchiilè- 
mens dont la formule nous ait été confervée eft 
de liRf , » firanchio manu Ç^ ore , manumitto 
39 a confuetudine legis falica Johannem Pithon de 
„ vico 9 hqminem meum ^ fuos legitimos nc^tos y 
,, ^ ad fanuM intelle3um reduco , ita ut fua 
^ piét pqffmt fuçcedere 5 diSumque Johannem ^ 
^ fuos natos eon/Htuo^ homims meos firancof ^ 
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p iiheros , ^ pro hac franchefia habui decem ^ 
^ o9o libras Viennenfium bonorum. J'affranchis 
p de la main & de la bouche , je délivre des 
ip coutumes de la loi Sàlique Jean Tithon de 
^ vie ou de ce village , mon homme , & fej^ 
^ fils légitimes , je les réintégre dans leur bon 
^ fens , de forte que fes filles puiflènt hériter ^ 
p & je conftitue ledit Jean & (es fils mes 
„ hommes francs & libres , & pour cette fràn* 
i, chife , j'ai reçu dix - huit bonnes livreç Vien» 
5, noifes. ^^ 

Les ferfs qui avaient ama^ quelque argent ^ 
avaient ainfî acheté leur liberté de leurs Rofé 
ou Seigneurs , & la plupart des villes rentraient 
peu à peu dans leurs droits naturels , dans leur 
bon fens 9 infanum intelleSfum. En eifet le bon 
fens cft oppofé à l'ef6lavag;e, ' 

Le régne de St. Louis eft une grande époque ; 
prefque tous les hauts Barons de France étant 
morts ou ruinés dans fa malhôureufe croil^de , 
îl en devint plus abfolu à fon retour 5 tout mat 
heureux , & tout appauvri qu'il était , il inftitua 
lefr^uatre grands Bailliages de Vermandois , de 
Sens , de St. Pierre le Moûtier , & de Mâcoti 
pour juger en dernier reflbrt les appels de$ jufti* 
(çes des Seigneurs qui n'eurent pas aflèz de ^uiÔ. 
fance pour s'y oppofer , & au lieu qu'aupara- 
irant les Barons jugeaient fouverainemerit Tlans 
leurs terres , la plupart furent obligés jde fout 
itit qu'oïl appellât de leurs arrêts aux Bailliages 
du Roi. 

Il eft vrai que ces , appels fiirene très-rapcs , 
Ids fttjets qui ofairat te platindre de leur Seigneur 
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dominant au Seigneur fuzeraiii , fe feraient trop 
exporés à la vengeance. 

St. Louis fit encore une autre innovation dans 
h féance des Parlemens. Il en aflembla queU 
quefois de petits , où il convoqua des Clercs 
qui avaient étudié le droit canon s mais cela 
n'arrivait que dans des cauFes particulières qui 
regardaient les droits des Prélats. Ainii en i25o, 
dans une féance d*un Parlement en examina la * 
caufe de l'Abbé de St. Benoit -fur- Loire ^ & le 
clerc maître Jean de Troyes , & maître JuUen 
de Péroime , donnèrent leurs avis avec le Côn'. 
nétable , le Comte de Ponthieu ^ & le Grand- 
ihaître des Arbalétriers. 

Ces petits Parlemens n*étaient point regardés 
comme les anciens Parlemens de la nation. On 
les appellait Parloirs du Roi , Parloirs ^u Roi î 
c^étaient des Confeil$ que le Roi tenait quand 
il voulait , pour juger des affaires où les Baillis 
trouvaient tro^ de difficulté. 

Tout changea bien autrement fbu^ Philippe IV 
fumommé le Bel , petit-fils de St. Louis Conu 
me on avait appelle du nom de Parlemens ces 
Parloirs du Roi , ces Confeils , où il ne s'agiflàit 
pas des intérêts de l'Etat j les vrais Parlemens , 
c'eft-à-dire les aflemblées de la nation , ne furent 
plus connus que fous le nom d'Etats-généraux ; 
nom beaucoup plus convenable , puifqu'il expri- 
mait à la fois les repréfentans de la nation en* 
tière , & les intérêts publics. Philippe en 1 30» 
appella pour la première fois le Tiers -Etat k 
ces grandes aflemblées. Il s'agiâaic en effet des 
plus grands intérêts du monde ^ de réprimer le 
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Pape Boniface VIII qui ofait menacer le Roi de 
France de le dépofer , & furtout il s'agiflait 
d'avoir de rargent. 

Les villes commençaient alors à devenir riches.» 
depuis que plufieurs des bourgeois avaient ache* 
té leurs franchifes , qu'ils n'étaient plus ferfs 
main- mor tables , & que le Souverain ne faifiC 
fait plus leur héritage , quand ils mouraient fans, 
cn&ns. Quelques Seigneurs , à l'exemple des 
Rois, affiranchirent anffî leurs fujées, & leur ârent 
payer leur liberté. 

Les Communes (bus le nom de Tiers^Etat a& 
fiftèrent donc le 2g Mars 1 302 par députés aux 
grands Farlemens ou Etats - généraux , tenus 
dans l'Eglife de Notre-Dame. On y avait élevé 
un trône pour le Roi , il avait auprès dç lui 
le Comte d'Evreux fon frère , le 'Comte d'Ar- 
tois fon couGn , les Ducs de Bourgogne , de 
Bretagne , de Lorraine , les Comtes de Hai- 
Haut , de Hollande , de Luxembourg , de St. 
Fol , de Dreux , de la Marche , de Boulogne » 
de Nevers, C'était une aflèmblée de Souverains, 
Les Evèques dont on ne nous a pas dit les noms 
étaient en très-petit nombre , foit qu'ils crai* 
gniflent encore le Pape , (bit que plutôt iU'fut 
fent de fon parti. 

Les députés du peuple occupaient en grand 
nombre un des côtés de l'Eglife. H elt trifte 
qu'on ne nous ait pas conlervé les noms de 
CCS députés. On fait feulement qu'ils préfentè- 
rent à genoux une fupplique au Roi , dans 
laquelle ils difaient. Ceft- grande abomination 
£wir que ce Boniface entende malement comme 
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hugre 9 cette parole d^efperittialité , ce que tu 
lieras en terre fera lié an ciel , comme fi cela fi^ 
gnifiait que s*il mettait un homme en prifim 
temporelle , Dieu pour ce le mettrait en prifon 
au ciel. 

Au refte il feùt que le Tiers - Etat aît fait 
rédiger ces paroles par quelque Clerc , elles fu- 
rent envoyées à Rome en larin : car à Rome 
on n'entendait pas alors le jargon groffier 
des Français , & ces paroles furent fans doute 
traduites depuis en français thiois telles que nous 
les voyons. 

Les Communes entraient dès-lors au Parlcu 
ment d'Angleterre , ainfî les Rois de France ne 
firent qu'imiter une coutume utile , déjà établie 
chez leurs voifins. Les aâèmblées de la nation 
Anglaife continuèrent toujours fous le nom de' 
Parlemens & les Parlemens de Farance continué* 
rent fous le nom d'Etats-généraux. 

Le même Philippe le Bel en I30f , établît 
ce qu'il s'était déjà propofé en i ^02 , que ïcs 
Parloirs au Roi ( comme on difait alors ) ou 
farlamenta curiez rendraient juftice deux fois l'an 
à Paris , vers Pâques & vers la Touflàint. C'était 
une Cour de juftice fuprême , telle que la Cour 
du Banc du Roi en Angleterre , là Chambre 
Impériale en Allemagne , le Confeil de Caftille ^ 
c'était un renouvellement de l'ancienne Cour 
Palatine. 

Voici comme s'exprime Philippe le Bel dans 
fon édit de 1302 : ,« pr opter cbmmodwh fub- 
„ ditorum nojtrorum ^ expeditionem caufanpn » 
P9 proponimus (n'dinare quodduo Farlamenta Pûh 
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,, rijiis , duo Scacaria Rotomagi , dies Trecenfer 
^ bis tmebuntur in anno , ^ quod Parlamentum 

9> 



Tolofa. tenebitur fient folebat teneri temporibus 
^ retroaSis. Pour le bien de nos fujets & 
^1 rexpédition des procès nous nous propo- 
.„ fons d'ordonner , qu'il fe tienne deux fois 
,, Tan , deux Parlemens à Paris , deux Scacai- 
„ res ou Echiquiers à Rouen , des journées 
„ ( grands jours ) à Troyes , & un Parlement 
„ à Touloufe tel qu'il fe tenait anciennement," 

Il cft évident par cet énoncé que ces tribu- 
naux étaient érigés pour juger les procès , qu'ils 
avaient tous une jurifdidion égale , qu'ils étaient 
indépendans les uns des autres. 
' Celui qui préfida à la jurifdidtion royale du 
parlement de Paris & qui tint la place du Comte 
Palatin , fut un Comte de Boulogne , ailîfté d'un 
Comte de Dreux. Un Archevêque de Narbonne , 
& un Evèquc de Rennes furent Préfidens avec 
eux 5 & parmi les Confeillers on .comptait le 
Connétable Gaucher de Chutillon. 

Précifément aans le même tems & dans le 
même palais le Roi Philippe créa une Chambre 
des Comptes. Cette Cour , ou Chambre , ou 
Parloir , ou Parlement eut auflî de hauts Barons 
& des Evêques pour Préfidens. Elle eut fous 
Philippe de Valois le privilège royal de donner 
des lettres de grâce , privilège que la Chambre 
de Parlement n'avait pas , cependant elle ne 
prétendit jamais repréfenter les aflemblées de la 
nation , les champs de Mars & de Mai. Le 
Parlement de Paris ne les a jamais repréfentées; 
iioais il eut d'ailleurs de très^hautes prérogatives^ 
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CHAPITRE IIL 

Des Barons fiégeans en Parlemeni & amovi^ 
blés $ des Clercs adjoints , de leurs gages » 
des jugemens. 

LEs féances du Parlement dlnraicnt cnviroh 
fîx femaiiies au deux mois. Les juges étaient 
tous des, hauts Barons. La nation n'aurait pas 
foufFert d'être jugée par d'autres , il n'y avait 
poiiit d'exemple qu'un ferf , ou un affranchi , 
un roturier , un bourgeois eût jamais Gégé ^dans 
aucun tribunal , excepté quand les Pairs bour- 
geois avaient jugé leurs confrères dans les cau« 
fes criminelles. 

Les Barons étaient donc feuîs confeillers ju- 
geurs , coamc on parlait alof s. Ils fiégeaient 
ï'épée au côté félon l'ancien ufage. On pouvait 
en quelque forte les comparer à ces anciens Se* 
Dateurs Romains , qui après avoir fait la fonc- 
tion de juges dans le Sénat , allaient fervir ou 
commander dans les armées. 

Mais les Barons Français étant très-peu mt 
truits des loix & des coutumes , la plupart 
même fâchant à peine figncr leur nom , il y 
eut deux Chambres des Enquêtes , dans IcfqueU 
les on admit des Clercs & des Laïques. appelles 
maîtres ou licenciés en droit 5 ils étaient confeil^ 
1ers rapporteurs.' Ils n'étaient pas juges ; mais 
ils inftruifaient les caufes > les préparaient » & 

Ba 
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ks lifaient ciifuite devant les Barons confeillerg 
jugeurs. Ceux-ci pour former leur avis n'écou- 
taient que le bon fens naturel , rcfprit d'équi- 
té , & quelquefois leur caprice. Ces confeiners 
rapporteurs , ces maîtres furent enfuite incor- 
porés avec les Barons j c'eft ainfi que dans la 
Chambre Impériale d'Allemagne & dans le Con- 
JTcil Aulique , il y a des dofteurs avec des gens 
d'épée. De même dans les Conciles le fécond or- 
dre fut prefqiff toujours admis comme le plus 
favant II y eut prefque en tout Etat des grands 
qui curent l'autorité , & des petits qui en fe ren- 
dant utiles finirent par la partager. 

Les Chambres des Enquêtes étaient préfidées 
anffi par des Seigneurs & par des Evèqucs. Les 
Clercs Eccléfiaftiques-,& les Clercs Laïques fai- 
{àient toute la procédure. On fait aflez qu'on 
appellait Clercs. ceux qui avaient fréquenté les 
écoles ) quoiqu'ils ne fulfent pas du Clergé. Les 
notaires du Roi s'appellaient les Clercs du Roi. 
Il avait dans fe maifon des Clercs de cuifine , 
c'eft à-dire des gens qui fâchant lire & écrire 
tenaient les comptes de la cuidne s il y en a 
encore chez les Rois d'Angleterre qui ont con- 
fervé beaucoup d'anciens ufagcs entièrement per- 
dus à la Cour de France. 

La fcience s'appellait Clergie , & de-là vient le 
tçrme de mauclerc, qui fignifiait un ignorant , ou 
un favant qui abufait de fon érudition. 

Les rapporteurs des Enquêtes n'étaient donc 
pas tous des Clercs d'Eglife , il y avait des fécu* 
liers favans dans le droit civU & le droit canon ]^ 
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6^eft*à*dire un peu plus inftruits que les autres 
dans les préjugés qui régnaient alors. 

Le Comte de Boiilainvilliers & d'autres pré* 
tendent qu'ils furent tous tirés de la condition 
fervile -, mais certainement il y avait alors dans 
Paris 5 dans Orléans , dans Rheims , des bour- 
geois qui n'étaient point ferfs y & c'était fans 
contredit le plus grand no^nbre. Aurait-on admis 
en effet des efclaves aux Etats - généraux , au 
grand Parlement ou Etats -généraux de France 
en 1302 & en 1355 ? 

, Ces Commiflàires enquêteurs qui firent Jbien« 
tôt corps avec le nouveau Parlement , forcèrent 
par leur mérite & par leur fcience le»Monatw^ 
que à leur confier cet important miniftère t 
& les Barons juges à former leur opinion fur 
leur avis* 

Ceux qui ont prétendu que la jurifdidtion 
appellée Parlement s'aiTemblant deux fois par aa 
pour rendre la jullice , était une continuation 
des anciens Parlemens de France , paraiilènS 
erre tombés dans une erreur volontaire qui n'eft 
fondée que fur une équivoque. 

Les Pairs Barons qui affiftaient aux vrais Éar- 
lemens , aux Etats généraux , y venaient par 
Je droit de leur naiifance & de leurs fiefs. Les 
Rois ne pouvaient les en empêcher. Ils venaient 
joindre leur puiflance à la fienne , & étaient 
bien éloignés de recevoir des gages pour venir 
décider de leurs propres intérêts au champ de 
Mars & au champ de Mai ; mais dans le nou^ 
veau Parlement judiciaire , dans cette Cour qui 
iiiccéda aux Parloirs du Roi , aux Confei^ 
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du Roi , les confeillers recevaient cinq foui 
parifis chaque jour , ils e«rçaient une com- 
ftiiflîon paflagèr© , & très - fouvent cetix qui 
avaient fiégé à Pâques n'étaient plus juges à là 
Touflaint. 

Philippe le Long Qti 1320 , ne voulut plu» 
que les Evêqucs euflent le droit de fiéger dans 
6e tribunal , & c^eft une nouvelle preuve que 
le nouveau Parlement n'avait rien des anciens 
que le nom : car fî c'eût été un vrai Parlement 
de la nation , ce qui eft impoffible , le Roi 
n'aurait pu en exclure les Evêques qui depuis 
l^epin étaient en poflefEon d'aflîfter de droit à 
ces affleAblées. 

'En un mot un tribunal érigé pour juger' les 
affaires contentieufes ne reflemble pas plus aux 
Etats - généraux , qu'aux Comices , aux anciens 
Parlcmens de la nation entière , qu'un Préteur 
ié Strasbourg ne reflemble aux Préteurs de la 
République Romaine 5 ou qu'un Conful de la 
jurifdidion confulaire ne reflemble aux Confuls 
de Rome. 

Le même Philippe le B^/ établit comme on a 
vu un Parlement à Touloufe pour le pays de la 
Êngue de oc comme il en avait établi un pour 
la langue de oui. Peut -on dire que ces jurit 
dïcSions représentaient le corps de la nation Eran- 
çaife ? Il eft vrai que le Parlement de Touloufe 
n'eut pas lieu de longtems , malgré l'ordon, 
nânie du Roi on ne trouva point affèz d^gent 
pour payer les Confeillers. 

Il y avait déjà à Touloufe une chambre de 
Parlement ou Parloir fous le Comte de Poitiers 
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feère de $t Louis , hauvellc preuve que lesl 
mèmeis noms ne (îgnîfient par les mèmei choc 
fes. Ges commiffions étaient paflàgères comme 
toutes les autres. Ce Parloir du Comte de Poi* 
tiers , Comte & Pair de -TouloUfe , cft appelle 
auiE Chambre des Cdniptes. Le Prince de Tou* 
loufe , quand il était à Paris , faifait examiner 
fes finances à Touloufe. Or quel rapport peut- 
il fc trouver entre quelques officiers d un Com- 
te de Touloufo & les anciens Parlemens Francs ? 
Ce ne fut que fous Charles F// que le Parle- 
ment de Toubufè reçut (à perfeftion. 

Enfin , les grands jours de Troyes , établis 
auflî par Philippe le Bel , ayant une jurifdidton 
àuffi pleine & auflî entière que le Parlement de 
Paris , achèvent de prouver démonftrativement 
que c'eft une équivoque puérile , une logoma-i 
chie , un vrai jeu de mots de prendre une Cour 
de juftîce appellée Parlement pour les anciens 
Parlemens de la nation françaife. 

Nous avons encore l^ordonnance de Philippe 
le Long au fujet des Requêtes du Palais , de la 
Chambre de Pairlement , & de celle des Compi 
tes & Tréfor j en voici la tradudlion telle qu'elle 
fe trouve dans Fafquier. 

Philippe par la grâce de Dieu Roi de France 
de Nava}re , faifons favoir à fous , que nous 
avons fait extraire de nos ordonnances faites par 
notre^Qrand ' Cc^feil , les articles ci -après écrits 
&c. Or , quel était ce Grand . Confeil qui don^ 
nait ainfî des loix au Parlement , & qui réglait 
ainfi fa police ? C'était alors les Pairs du royau- 
jne , a'itait les graiids Officier^ que le Roi aâem<^ 
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blâit. Il avait fon Grand Confeil & fon PctîW 
Confeilé La Chambra du Parlement obéiflait 
à leurs ordres , do^ic elle ne pouvait certain 
ncmeiït être regardé^ comme les anciennes aflem- 
tlées du champs de. Mai , puifqu'elle obéiflait 
à des loix émanées d'un Ckinfeil (jui lui même 
n'était pas Tancien , le vrai Parlement de la 
nation. 
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Du procès des Templiers. 

LOrfque Philippe le Bel inftitua la jurifdîc- 
tion fuprême du Parlement de Paris , il 
ne paraît pas qu'il lui attribuât la connaiflance 
des caufes criminçUes ; & en effet on n'en voit 
aucune jugée par lui dans ces premiers tems. 
Le procès des Templiers , cet objet éternel d'in- 
femie . & de doute , eft une aflèz forte preuve 
que le Parlement alors ne jugeait point les çtu 
mes , il y avait plus de Clercs que de Laïques 
dans cette compagnie y il y avait des Chevaliers 
& des Jùrifconfultes. Rien ne lui manquait donc 
pour être en état de juger ces Templiers qui 
étaient à la fois fujets du Roi , & réputés un 
Ordre EccléGaftique. Cependant , ils ne furent 
jugés que par des Gommiflaires du Pape Clé* 
ment V. 

D'abord le Roi le 1 3 Odobre 1 307 fit arrè- 
ter les Templiers par fês Baillis & par fes Séné- 
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thaux. Le Pape lui-même interrogea dans k 
lôlte de Poitiers foixante & douze de ces Che. 
valiers , parmi lefquels il eft à remarquer quUl 
y avait des prêtres , ils furent gardés au nom 
du Pape & du Roi. Le Pape délégua dans cha- 
que diocèfe deux Chanoines , deux Jacobins f 
deux Cordeliers , pour condamner , niivant les 
fàtnts canons $ ces guerriers qui avaient verfé 
leur fang pour la^KeUgion Chrétienne ; mais qui. 
étaient accuii^s de quelque débauche , & 4e queU 
ques profanations. Le Roi lui-même croyant fài^ 
re un aâe d'autorité qui éludait celle du Pape » 
en fe joignant à lui , fit expédier par fon Con- 
feâl-privé , une commifïîon à frère Guillaume 
Farijius , Inquifîteur du Pape en France, 
pour affifter à Tinterrogatoire des Templiers t 
& nomma auili des Barons dans la commiflîon » 
comme Bertrand de Agajfar chevalier ,r le Séné^^ 
dial de Bigorre , le Sénéchal de Beaucaire. 

En 1308 le Roi convoqua une grande aflcm- 
blée à Tours , pour réfoudre en la prélènce du 
Pape & en la iïenne , quel ulhge on ferait du 
bien des. Templiers mis en féqueftre. , Plpficurs 
hauts Barons envoyèrent des procurations. Nous 
avons encore à la Bibliothèque du Roi , celle de 
Soherf Comte de Flandre , de Jeanne de Pljle 
Dame de MailU , de Jean fils aîné du Duc de 
Bretagne , A'Elie de Tallerand Comte de Péri- 
gord , AArtus Comte de Richemont , prenant 
depuis le titre de Duc de Bretagne , d'un Thi^ 
haut ^Seigneur de Rpchefort , enfin de Hugues 
Duc de Bourgogne. 
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A l'égard du jugement prononcé contre les 
Templiers , il ne le fut que par les Commiflai^ 
res du Pape , Bernard ^ Etienne & Leindulphe Czt^ 
dinaux, quelques Evèques , & des Moines Inqur^ 
lîteurs. Les arrêts de mort furent portés cà 
1309 & non eiï 1307. Les ades en font foi^ 
& la chronique de St.Denys le dit en termes 
exprès. On dit que TEglife abhorre le» fang ^ 
elle n'a pas apparemment tant d'horreur pour 
les flammes. Cinquante - neuf Chevaliers forent 
brûlés à Paris' à la porte Sti Antoine 5 totiçpro^ 
teftant de leur innoeerice ^^ tous récraidlant les^ 
aveux que les tortures leur avaient arrachés* .^ 

Le Grand - Maître Jaques 'Molay<,ig^\'i^tSi£'ïi 
digilité bux Souverains ; (y«i frère du Dauphin 
d'Aiivérgné, furent brûlés dans la place vis-à* vis 
laquelle eft aujourd'hui la ftatue de Hmri IK 
Bs prirent Dieu à témoin tant qu'ils purent par- 
ler 5 & citèrent au jugement de Dieu le Roi & 
le Pape, 

Le Parlement n'eut aucune parti ce procès 
extraordinaire , témoignage éternel dô la féro- 
cité où les nations Chrétiennes furent plongée» 
jufqu'à iios jours j mais lorfque Clément V dans 
le Concile' général de Vienne , abolit en 13 lî^ 
l'Ordre des Templiers de fa feule autorité , & 
malgré la réclamation du Concile entier , danâ 
lequel il n'y eut que quatre Evêques de foii 
avis , lorfqu'il fklut difpofer des biens- fonds 
des Chevaliers , lorfque le Pape eut donné ces 
biens aux Hofpitaliers de St. Jean de Jérufalem , 
le Roi ayant accédé à cette donation , le Par- 
lement mit en poâèilion les Hofpitaliers , par 
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un arrêt rendu en 13 12 te jaur de TOâave 
de St. Martin \ arrêt dans lequel il n'eft parlé 
que de l'ordre du Roi , & point du tout de 
celui du Pape ; il ne participa point à l'iniquité 
des fupplices , fuppofé qu'il y eût de l'iniquité 
comme il eft très vraifemblable ; il ne fe mêla 
que de la tranflation des biens d'un Ordre à un 
autre , & on voit que dès ce tems il foutint la 
dignité du trône contre l'autorité pontificale ^ 
maxime dans laquelle il a toujours perfîfté fans 
aucune interruption. 



C H A P I T R E V. 

£)« Parlemefit devenu ajfemhlée de Jurifconful* 
tes , ^ comme ils furent ajfejfen&s 'tn'Cout 
des Pairs. - - 



If. .* 



DAns les horribles malheursiqui afflijgètènt la 
France fous Charles VÏ , toutes le^' parties 
de l'adminiftration ' furent égalemene abandon- 
nées ; on oublia mêitie' de renouveller lès' com- 
fnilïîons aux juges du Parlement , & ils fe con- 
tinuèrent eux-mêmes dans leurs foridion^s , au 
Eeu de les abandonner. C'eft en quoi ils ren* 
dirent un grand fervice à l'Etat , ou du moins 
aux provinces de leur reflbrt , qui n'auraient 
pl'ùs eu aucun recours pour demander juftice. 

Ce fut dans ce tems - là même que les Sei- 
gneur > qui étaient juges, obligés l'un après l'au- 
tre d'aller défendre leulrs foyers à la tète de leurs 



48 Histoire du Parlement 

vaflaux , quittèrent le tribunal. Les Jurifcon* 
fuites, qui dans la première inftitution ,'ne fer* 
vaient qu'à les inftruire , fe mirent à leur place. 
Ceux qui devinrent préfidens prirent l'habit 
des anciens Chevaliers. Les Confeillers retin^ 
rent la robe des gradués qui était ferrée comme 
elle l'eft encore en Efpagne , & ils lui donnè- 
rent cnfuite plus d'ampleur. 

Il eft vrai qu'en fuccédant aux Barons , au^ 
Chevaliers , aux Seigneurs qu'ils furpaflàient eu 
Icience , ils ne purent participer à leur noblcfle» 
Nulle dignité alors ne faifait un noble. Les pre- 
miers Préfidens Simon de Bujjfi , Braq * DatewP^ 
les Chanceliers mêmes , Guillaume de DormansSc 
Arnaud de Corbie , furent obligés de fe faire 
annoblir. 

On peut dire xïue c'eft une grande contra* 
4idion que. ceux qui jugent {buveraînement les . 
nobles , ne jouïflent pas des droits de la noblefie i 
mais enfin telle fut leur condition dans un 
gouvernement originairement militaire , & j'a- 
leraîs dire barbare. C'eft en vain qu'ils prirent 
les titres de Chevaliers es loix , de Bacheliers 
es loix , à l'imitation des Chevaliers & des Ecu- 
yers 5 jamais ils ne furent agrégés au corps de 
la nobleflè ; jamais leurs enfans n'entrèrent dans 
les chapitres nobles , ils ne purent avoir de 
feonce dans, les Etats - généraux , le Baronage 
n'aurait pas voulu les recevoir , & ils ne vou- 
laient pas être confondus dans le Tiers • Etat* 
Lîors même qu'en 13^5 les Etats - généraux fe 
tinrent dans la grande falle du Palais , aucun 
membre du Parlement qui fiégeait dans la cham^i- 
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brc voiGne n'eut place dans cette fàlle. Si quel- 
que Baron Confeiller y fut admis , ce fut com- 
me Baron , & non comme Confeiller. Marcel , 
Prévôt des marchands , était à la tête du Tiers- 
Etat , & c'eft qncore une confirmation que le 
Parlement , fuprcme Cour de judicature , n'a- 
vait pas le moindre rapport aux anciens Farle- 
mens Français. 

XjoxKo^Eàouarà III difputa d'abord la régen- 
ce avant de difputer la couronne de France à 
Philippe de Valois , aucun des deux concurrens 
ne s'adrefla au Parlement de Paris. On l'aurait 
certainement pris poiil juge & pour arbitre s'il 
avait tenu la place de ces anciens Parlemens 
qui repréfentaient la nation. Toutes les chroni- 
que de ce tems - là nous difent que Plnlippe s'a- 
drefla aux Pairs de France & aux principaux 
Barons qui lui adjugèrent la régence. Et quand 
la veuve de Charles le Bel pendant cette régence , 
eut mis au monde une fille , Philippe de Valois 
je mit en poflèilîpn du royaume fans confulter 
perfonne. 

Loxfqu' Edouard rendit fi folemnellement hom- 
mage à Philippe , aucun député du Parlement 
n'allîfta à cette grande cérémonie. 

Philippe de Valois voulant juger Robert Comte 
d'Artois , convoqua les Pairs lui-même par des 
Lettres fcellées de fon fccau , pour venir devant 
nous en notre Cour fuffifamment garnie de Pairs. 

Le Roi tint fa Cour au Louvre ; il créa fon 
fils Jean Pair de France , pour qu'il put affifter 
à cette aflèmblée. Les magiftrats du Parlement 
y eurent place comme afTe^ei^rs verfés dans U$ 
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k)ix ; ils obtinrent l'honneur de juger avec le Roî 
de Bohème , avec tous les Princes & Pairs. Le 
procureur du Roi forma l'accufation. Robeft 
J^ Artois n'aurait pu être jugé dans la chambre 
du Parlement , ce n'était pas l'ufage , & il ne 
prouvait fe tenir pour jugé fi le Roi n'avait été 
préfent. 

Jeanne de Bourgogne , femme de Philippe le 
Long , Marguerite de Bourgogne femme de Louis 
Hutin Duc d'Alençon , accufées précédemment 
d'adultère , n'avaient point été jugées par le Par- 
lement y ni Enguerand de Marigni Comte de 
Longue ville , accufé de mtlverfations fous Louis 
Hutin , ni Pierre Rémi Général des finances fous 
Philippe de Valois , n'eurent la Chambre de 
Parlement pour juge j ce fut Charles de Valois 
qui condamna Marigni à mort , allîfté de quel- 
ques grands Officiers de la Couronne , & de quel- 
ques Seigneurs dévoués à fcs intérêts. Il fut 
condamné à Vincennes en 1 3 1 Ç. Pierre Rémi fut 
jugé de même en 1328 par des Commiflaires que 
nomma Philippe de Valois. 

Le Duc de Bourgogne fit arrêter en 1409 
Montaigu , Grand - Maître de la maifon de Char* 
les VI y & Surintendant des finances. On lui 
donna des Commiflaires juges de tyrannie , com- 
me dit la chronique , qui lui firent fubir la quet 
lion. En vain il demanda à être jugé par le 
Parlement , fes juges lui firent trancher la tête 
aux halles. C'eft ce même Montaigu qui fut 
enterré aux Céleftins de Marcouffi. On fait la 
réponfe que fit un de ces Moines à François 1 1 
quand il entra dans l'Eglifo , il vit ce tombeau ,, 
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& comme il difait que Montaigu avait été con- 
damné par juftice 5 Non , Sire , répondit le bon 
Moine , il fut condamné par Commiflaires. 

Il eft fur qu'alors il n'y avait point encore de 
Chambre Criminelle établie au Parlement de 
Paris. On ne voit point qu'en ces tems • là il ait 
fcul jugé perfonne à m^lt^ C'était le Prévôt de 
Paris & le Châcelet qui condamnaient les malfai- 
teurs. Cela eft fi vrai que le Roi Jean en 1 3 ço 
fit arrêter fon Connétable le Comte d'Eu , Pair 
de France , par le Prévôt de Paris. Ce Prévôt le 
Jugea , le condamna feul en trois jours de tems » 
& on lui trancha la tête dans la propre maifon 
du Roi qui était alprs l'hôtel de Nesle , en pré- 
fence de toute la Cour , fans qu'aucun des 
Confeillcrs de la Chambre du Parlement y fût 
mandé. 

Nous ne rapportons pas ce trait comme un 
aâe de juftice j mais il fert à prouver combien 
les droits du nouveau Parlement fédentaire à 
Paris étaient alors peu établis. 

CHAPITRE VL 

« 

Comment le Parlement de Taris devint juge du 
Dauphin de France^ avant qi^il eut feul jugé 
aucun Pain 

P\r une fatalité fîngulière , le Parlement de 
Paris , qui n'avait ja^iais dans fa chambre 
jugé aucun Pair du royaume , devint juge du 
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Dauphin de France , héritier de la Couronne ^ 
en l'an 1420. Voici le détail de cette étrange 
avanture. 

Louis Duc d'Orléans , frère du malheureux 
Roi Charles VI, avait été aflàflîné dans Paris par 
ordre de Jean Sans- Peur , Duc de Bourgogne , 
qui fut préfent lui-même^à l'exécution de ce cri- 
me en 141 7. Il ne jfe fit aucune procédure 
au Parlement de Paris touchant cet aflàflînat du 
ftère unique du Roi. Il y eut un lit de juftice 
qui fe tint au Palais dans la grand'chambre ; 
mais ce fut à l'occafion de la maladie où retomba 
alors le Roi Céarlts VI . On choifît cette cham-, 
Ire du Palais de St. Louis pour tenir l'aflem- 
blée , parce qu'on ne voulait pas délibérer fous 
les yeux du Roi même dans fon hôtel de Su 
Paul , des moyens de gouverner l'Etat pendant 
que la maladie l'en rendait incapable i on mé- 
nageait fa feibleflè. Tous les Pairs qui étaient 
à Paris , tous les grands Officiers de la Cou- 
ronne , le Connétable à leur tète , tous les Evfr* 
ques , les Chevaliers ,' les Seigneurs du Grand- 
Confeil du Roi , les Magiftrats des Comptes , 
des Aides , les Officiers du Tréfor , ceux du 
Châtelet , y prirent tous féance ; ce fut une iaflem- 
blée de Notables , • où l'on décida qu'en cas que 
le Roi reftât malade ou qu'il mourût , il n'y 
aurait point de régence , & qUe l'Etat ferait 
gouverné comme il l'était par la Reine , & par 
les Princes du fang , affiliés du Connétable d'4**- 
magnac , du Chancelier , & des plus fages hom- 
mes du Confeil 5 décifion , qui comme l'a très- 
bien remarqué un auteur de la nouvelle hiftoire 

de 
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ide France , ne fervait qu'à augmenter les troubles 
dont on voulait fortir. 

Il ne fut pas dit un fi^ul mot dans cette aflèm- 
blée de l'aflaflinat du Duc d'Orléans. Le Dud 
de Bourgogne fon meurtrier qui avait mis les 
Parifîens dans fon parti , vînt hardiment fe jut 
tifier , non pas devant le Parlement , mais au 
palais du Roi même à Thôtel de St. Paul , devant 
tous les Princes du fang , les Prélats , les grandsr 
Officiers. Des députés du Parlement , de la Cham- 
bre des Comptes , de l'Univerfîté , de la ville 
de Paris , y fîégèrent. Le Duc de Bourgogne 
s'affit à fon rang de premier Pair. Il avait amené 
avec lui ce Cordelier Normand nommé Jean Pe- 
tit 5 dodeur de l'Univerfité , qui juftifia le meur- 
tre du Duc d'Orléans , & qui conclut : Que It 
Roi devait pt récompenfer le. Duc de Bourgogne 
à l'exemple des rémunérations que Dieu donna à 
Monfeigneur St. Michel Archange pour avoir 
tué le Diable , ^ à Phinée pour avoir tué 
Zambri, 

Le même Petit répéta cette harangue le len- 
demain dans le parvis de Notre-Dame , en pré- 
fence de tout le peuple. Il fut extrêmement 
applaudi. Le Roi qui dans fon état funefte , n'é- 
tait pas plus maître de la France que de lui-même , 
fut forcé de donner des lettres-patentes par lefl 
quelles il déclara , qu^il était de fon courage touti 
deplaifance de la mort de fon frère , ^ que foh 
eoufifi le Duc de Bourgogne demeurerait en foit 
fingulier amour. C'eft ainfi que ces paroles pro- 
noncées dans le jargou cle ce tems - là furent 
traduites enfuite. 

Hifi.dHParl.dcParif.^ Ç ^ 
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La ville de Paris depuis ce jour , refta en proie 
aux fkdHons , aux confpirations , aux meurtres ^ 
& à l'impunité de tous les crimes. 

En l'an 141 9 les amis du jeune Dauphin 
Charles , âgé alors de feize ans & demi , trahi 
par fa mère , abandonné par fon père , & per- 
sécuté par ce même Jem Sans ^ Peur Duc de 
Bourgogne , vengèrent ce Prince , & la mort 
du Duc d'Orléans fon oncle fur le Duc de Bour* 
gogne fon aflàflîn. Ils l'attirèrent à une confé- 
rence fur le pont de Montereau , & le tuèrent 
aux yeux du Dauphin même. 11 n'a jamais été 
avéré que le Dauphin eut été informé du com- 
plot , encore moins qu'il l'eût commandé. Le 
refte de fa vie prouve aflcz qu'il n'était pas fan- 
guinaire. Il fouifrit depuis qu'on aâaflînât fes 
favoris 5 mais il n'ordonna jamais de meurtre. On 
ne peut guères lui reprocher que de la faiblefle j 
& Cl Tanne^tù du Chàtel & fes autres favoris 
avaient abufë de fon jeune âge pour lui faire 
approuver cet aflàfCnat , cet âge même pouvait 
fervir à l'excufer d'avoir permis un crime. Il 
était certainement moins coupable que le Duc 
de Bourgogne. On pouvait dire encore qu'il 
n'avait permis que la punition d'un traître , qui 
venait de fîgner avec le Roi d'Angleterre ua 
traité fecret , par lequel il reconnaiâait le droit 
de Henri F à la couronne , & jurait de faire 
ime guerre mortelle à Charles VI qui fe dit 
Roi de France , ^ à fon fils. Ainfî , de tous 
les attentats commis en ce tems - là , l« 
meurtre du Duc de Bourgogne était le plus 
pardonnables 
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Des qu'on fut à Paris cet aflaffinat ^ prefque 
tous les bourgeois & tous les corps qui n'étaient 
pas du parti du Dauphin s'aflemblèrent le jour 
même 5 ils prirent récharpe rouge qui était b 
couleur de Bourgogne. Le Comte de St, Paul , 
de la maifon de Luxembourg , fit prêter fer- 
ment dans rhôtel-de- ville , aux principaux bour- 
geois , de punir Charles foi-difant Dauphin. Le 
Comte de St. Paul , le Chancelier de Laitre , 
& plufieurs magiftrats allèrent au nom de la 
ville , demander la protedion du Roi d'Angle- 
terre Henri V qui ravageait alors la France. 

Morvilliers l'un des Préfîdené du Parlement 
fut député pour prier le nouveau Duc Philippe 
de Bourgogne , de venir dans Paris. La Reine 
Jfabelk de. Bavière , ennemie dès longtcms de 
fon fils , ne fongeâ plus qu'à le déshériter. Elit 
profita de rimbécillité de fon mari pour lui feire 
fîgner ce fameux traité de Troyes , par lequd 
Henri V en époufant Catherine de France , était 
déclaré Roi conjointement avec Charles VI fous 
le vaia nom de régent , & feul Roi après la 
mort de Charhf^ qui ne reconnut que llii. Et 
par le 29e. article le Roi promettait de ne fairt 
jamais aucun accord avec Charles foi^difanâ 
Dauphin de Vienne , fans V ajfentement des 
trois Etats des deux royaumes de France ^ 
^Angleterre. 

n faut s'arrêter un moment à cette claufe t 
pour voir qu'en effet les trois Etats étaient 
le véritable Parlement , puifque ces trois Etats 
n'avaient point d'autre nom en Angleterre. 

Après ce traité les deux Rois & Philippe Drre 

C 9 
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de Bourgogne arrivèrent à Paris le jer. Novem- 
br-e 1420. On repréfenta devant eux les myftc* 
res de la paflion dans les rues. Tous les capitai- 
nes des bourgeois vinrent prêter ferment entre 
les mains du Préfident Morvilliers de reconnaî- 
tre le Roi d'Angleterre. On convoqua le Con- 
feil du Roi , les grands Officiers de la cou- 
ronne , & les Officiers de la Chambre du 
Parlement , avec des députés de tous les autres 
corps 5 pour juger folemnellement le Dauphin ; 
on donna même à cette aflèmblée le nom d'Etats- 
généraux pour la rendre plus augufte. Philippe 
de Bourgogne , la Duchefle fa mère , Marguerite 
Ducheffe de Guienne ,•& les Princeffes fes filles 
furent les parties plaignantes. 

D'abord l'avocat Kollin , qui fut depuis Chan- 
celier de Bourgogne , plaida contre le Prince, 
Jean V Archet député de l'Univerfîté parla après 
lui avec beaucoup plus d'emportement encore. 
JPierre Jkarigm avocat pour Charles Fi» donna 
fes conclufîons , & le Chancelier Jean le Clerc 
promit qu'à l'aide du Roi d'Angleterre , régent 
dp France , héritier dudit Roi , il ferait fait bon- 
ne juftice. 

Les Anglais malgré tous les^ troubles qui ont 
agité leur pays ayant toujours été plus foigneux 
que nous de conferver leurs archives , ont. trou- 
vé à la Tour de Londres l'original de l'arrêt pré- 
liminaire qui fut donné dans cette grande aflèm- 
blée 9 en voici les articles principaux. 

„ Ouï auffi notre Procureur-général , lequel 
,, a prins fes conclufions pertinentes au cas , 
^ avec requêtes & fupUcations à nous &ites par 
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^ notre chère & araée fille rUniverfité de Paris ^ 
^ par nos chers & amés les échevins , bourgeois 
3, & habitaus de notre bonne ville de Paris , 
3, & les gens des trois Etats de plufieurs bon- 

yy nés villes nous , eue fur ce grande & 

mure délibération , vues en notre Confeil & 
duement vifitées en notre Confeil les alliances 
faites entre notre feu cou 'in le Duc de Bour- 
5, gogne , & Charles foi-difant Dauphin , accorJ 
yy dées & jurées fur la vraie croix & Sts. Evan- 

yy giles de Dieu & que néanmoins notre 

yy dit feu coufin de Bourgogne, lequel était de no- 
30 tre maifon de France notre coufin fi prouchain , 
^, comme coufin germain , Doyen des Pers , & 
53 deux fois Pers de France , qui tant avioit toû- 
5j jours amé le bien . de nous & de notre royau- 

99 me & afin d'entretenir la paix étoit allé à 

99 Montreau foulé acome , accompagné de plu- 
f 9 fieurs Seigneurs , à prière & requête de la partie 
99 defdits crimineux, avoit été mortri & tué audit 
9, lieu de Montreau mauvaifement traîtreufe- 
93 fement & dapinablement , nonobftant les pro- 
^ meiTes & ferrements faits & rchovellés audit 

99 Montreau par lui & fes complices par 

j, l'avis & délibération des gens de notre grand. 
3, Confeil , & gens Laïz de notre Parlement , 
9, .& autres nos Confeillers en grand nombre , 
», avons déclaré & déclarons tous les coupables 
9, dudit damnable crime , chacun d'eux avoir 
99 commis crime de Lèfe-Majefté , & conféquem- 
,j ment avoir forfait envers nous corps & biens, 
„ & être inhabiles & indignes de toutes fuccet 
99 fions & allaceaux ( collatéral. ) & de toutes 
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3, dignités , honneurs , prérogatives , avec îct 
^ autres peines & pugnidons contre les commet* 
teurs de crime de Lèfe - Majefté , & leur ligne 
de poftérité .... fi donnons en mandement 
à nos amés & féaux Confeillers les gens de 
^ notre Parlement , & à tous nos autres jufli* 
), ciers , que au regard des conclulîons des com« 
plaignants & de notre procureur , ils faflent 
& adminiilrent jufiice aux parties , & procèdent 
€ontre Icfdits coupables par voie extraordi- 
naire , ce befoin eft , & tout ainfî que le cas 

requiert Donné à Paris le 23. jour de 

Décembre Tan de grâce 1420. & de notre régne 
le 41. Par le Roi en fon Confeil , & plus 
3, bas , Millet " 

H eft évident que ce fiit en vertu de cet arrêt 
prononcé au nom du Roi que la Chambre du 
Parlement de Paris donna fa fentence quelques 
jours après , & condamna le Dauphin à ce ban- 
niâement. 

Jean Juvenal des Vrfins Avocat ou Procureur 
du Roi , qui fut depuis Archevêque de Rheims , 
a laiâe des mémoires fur ce tems funefte ; & 
voici ce qu'on trouve dans les annotations fur 
{es mémoires. 

. M Du Parlement commençant le lae. No- 
„ vembre 1420. le 3e. Janvier fut ajourné à trois 
t, brie& jours ( "^^ ) en cas de banniflement à fon 

( ^ ) Il eft clair que le Préfident Hinault (t trompe 
en niant ce îdkt dans fon Abrégé Chronologique. li 
B avait pas vu cet arrât. Conûiltez l'Hiâoire de France 
4^ ÏAbhk FeliL 
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de trompe fur la table de marbre , Meiltre 
Charles de Valois Dauphin de Viennois & feu! 
fils du Roi , à la requête du Procurcur-gcnéral 
du Roi , pour raifon de Thomicide fait en la 
perfonne de Jean Duc de Bourgogne & après 
toutes folemnités faites en tels cas , fut par 
arrêt convaincu des cas i lui impofês 9 & com« 
me tel banni & exilé à jamais du royaume ; 
& conféquemment déclaré indigne de fuccé- 
der à toutes Seigneuries venues & à venir : 
duquel arrêt ledit Valois appella , tant pour 
foi que pour fes adhérens , a la pointe d« 
{on. épée , & fit vœu de relever & de pour- 
fuivre fadite appellation , tant en France qu'ea 
Angleterre , & par tous pays du Duc de Bour« 
gogne. " 

Ainfi le tnalheur des tems fit que le premier 
arrêt que rendit la Chambre de Parlement con* 
tre un Pair , fut contre le premier des Pairs ^ 
contre l'héritier néceflàîre de la couronne , con* 
tre le fils unique du RoL Cet arrêt violait eut 
faveur de l'étranger & de l'ennemi de l'Etat , 
toutes les loix du royaume & celles de la nature. 
Il abrogeait la loi Salique auparavant gravée dans 
tous les cœurs. 

Le favant Comte de Boulainvilliers dans (on 
traité du Gouvernement de France appelle cet 
arrêt , la lx)nte éternelle du Parlement de Paris» 
Mais c'était encore plus la honte des Généraux 
d'armée qui n'avaient pu fe défendre contre Iç 
Roi Henri V , celle» des fadions de la Cour, 
& furtQUt celle d'une mère implacable , qui facri- 
fiait fon fils à fa vengeance. 
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Le Dauphin fe retira dans les provinces au^ 
delà de la Loire > les pays de la langue de Oc 
prirent Ton parti avec d'autant plus d'emprcC- 
fement que les pays de la langue de Oui lui étaient 
abfolument contraires. Il y avait alors une gran- 
de averfion entre ces deux parties du royaume 
de France , qui ne parlaient pas la même lan- 
gue , .& qui n'avaient pas les mêmes loix ; toutes 
les villes de la langue de Oui fe gouvernant par 
les coutumes que les Francs & les Seigneurs 
féodaux avaient introduites , tandis que les 
villes de la langue de Oc qui fuivaient le 
droit Romain fe croyaient très - fupérieures aux 
'autres. 

Le Dauphin qui s'était déjà déclaré Régent 
du royaume pendant la maladie du Roi fon père , 
établit à Poitiers un autre Parlement compofé 
de quelques jurifconfultes en petit nombre. Mais 
au milieu de la guerre qui défolait toute la Fran- 
ce , ce faible Parlement refta longtems fans 
aucune autorité , & il n'eut guères d'autres fonc- 
tions que celle de caflèr inutilement les arrêts 
du Parlement de Paris & dç déclarer Jeanne d'Arc 
pucelle. 



\ 
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CHAPITRE VIL 

/ 

Be la condamnation du Duc Jt/ilençon. 

IL paraît qu'il n'y avait rien alors de bien 
clairement établi fur la manière dont il falait 
juger les P^irs du royaume quand ils avaient le 
mdheur de tomber dans quelque crime , puifque 
Charles Vil dans les dernières années de fa vie , 
en 1458 j demanda au Parlement qui tenait des 
regiftres , comment il falait procéder contre 
Jean II Duc d'Alençon , accufé • de haute tra- 
hifon. Le Parlement répondit que le Roi de- 
vait le juger en perfonne accompagné des Pairs 
de France & autres Seigneurs tenant en Pairie , 
& autres notables de fon royaume , tant Prélats 
que gens de fon Confeil qui en doivent connaître. 

On ne conçoit guèrcs comment le Parle- 
ment prétendait que des Prélats devaient aflîfter 
à un Confeil criminel ,• apparemment qu'ils de- 
vaient affilier feulement comme témoins , & 
pour donner au jugement plus de folemnité. 

Le Roi tint fon lit de juftice à Vendôme. Sur 
les bancs de la droite étaient placés le Dauphin 
qui n'avait que douze ans ; les Ducs d'Orléans 
& de Bourbon 5 les Comtes d'Angoulême , du 
Maine , d'Eu , de Foîx , de Vendôme & de Laval. 
Au deifous de ce banc étaient affis trois Préfi- 
ilens du Parlement y le Grand « Maitie de Cha- 
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bannes , quatre Maîtres des Requêtes , le BaîIK 
de Senlis , & dix • fept Confeillers. 

Au haut banc gaiiche , vis - à « vis les Prit^ 
ces & Pairs Laïques était le Chancelier de France 
de Trenel , les fix Pairs Eccléfiaftiques , les Eve* 
ques de Nevers-, de Paris , d'Agde , & TAbbé de 
St. Denys. Au deflbus d'eux , fur un autre bano 
fiégeaient les Seigneurs de la Tour d'Auvergne , 
de Torci, de Vauvert , le Bailli de Touraine , les 
Sires de Prie & de Prédgni , le Bailli de Rouen 
& le Sire d'Efcarts. 

Sur un banc à côté étaient quatre Tréforier» 
de France , le Prévôt des marchands , & le Pré- 
vôt de rhôtel du Roi , & après eux dix - fept au« 
très G)nfeillers du Parlement. 

Il faut remarquer que c'eil; dans cette aiTem- 
blée que les Chanceliers précédèrent pour la pre« 
mière fois les Evèques , & que depuis ils ne cé- 
dèrent point le pas aux Cardinaux pendant 
plufieurs années. 

Nous n'avons aucun monument qui appren- 
ne (i le Duc d'Alençon fut interrogé & repon- 
dit devant cette aflemblée \ nous n'avons point 
la procédure ; on (ait feulement que fon arrêt 
de mort lui avait déjà été notifié dans la pri- 
fon par Tlmtet Préfîdent du Parlement , Jean 
Boulanger Confeiller » & Jean Bureau Ttéforier 
de France. 

Enfuite Guillaume Juvenal des Urfins Chaa. 
celier de France lut l'arrêt en préfence du RoL 
Et Jean Juvenal des Urfins Archevêque de 
Rheims exhorta le Roi à éire miféricorde. Les 
Pairs Eccléfiaftiques & les autres Prélats afliftè** 
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rent à cet arrêt qui eft du lo Oâobre 145 g. 
Il parait qu'ils donnèrent tous leur voix ; mais 
qu'aucun d'eu^ n'opina à la mort. 

Le Roi lui fit grâce de la vie , mais il le con« 
fina dans une prifon pour le refte de fcs jours. 
Lotds XI l'en retira à fon avènement à la cou- 
ronne ; mais ce Prince mécontent enfuite de 
Louis XI 9 fe ligua^contre lui avec les Anglais. 
Il n'appartenait pas à tous les Princes de feire de 
telles alliances. Un Duc de Bourgogne , un Duc 
de Bretagne étaient aâèz puiflàns pour ofer (aire 
de telles entrepriTes ; mais non pas un Duc 
d'Alençon. 

Louis XI le fît arrêter par (on Grand - Prévôt 
Trifian tHennite $ on rechercha fa conduite , on 
trouva qu'il avait fait de la fauife monnoie dans 
fes terres , & qu'il avait ordonné i'aâàilmat d'un 
de ceux qui avaient trahi le fecret de fa confpi- 
ration fous Chat-Us VIL 

Enfermé au Château de Loches en 1472 , il 
y fut interrogé par le Chancdicr de France 
Guillaume Jtivmal des Urfins , affifté du Gemte 
de Dunois , de irmllauine Coufineau Chambellan 
du Roi , de Jean le Boulanger premier Préfident 
du Parlement , de pluiieurs membres de ce corps , 
& de ceux du Grand - Confeil. Toutes ces for- 
malités furent toujours arbitraires. On voit un 
Evèque de Bayeux Patriarche de Jérufalem , un 
Bailli de Rouen , un Correâeur de la Chambre 
des Comptes , confifquer au profit du Roi le 
Ducha^d'Alençon , & toutes les terres du cou- 
pable a.vant même qu'il foit jugé. 

On continua fon proc^ au Louvre par dc$ 
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Commiflaires 5 & il fut enfin jugé définitivement 
Ici 8 Juillet 1474 par les Chambres affemblées , 
par le G)mte de Dunois qui n'était pas encore 
Pair de France , par un fimple Chambellan , par 
des Confeillers du Grand-Confeil 5 formalités qui 
certainement ne s*obfervaicnt pas aujourd'hui. 

Ce fut en ce tems - là que l'on commença à 
regarder le Parlement comme la Cour des Pairs , 
parce qu'il avait jugé un Prince Pair , conjoin- 
tement avec les autres Pairs. 

Les Tréforiers de France l'avaient jugé auiH, 
& cependant on ne leur donna jamais le nom 
de Cour des Pairs. Ils n'étaient que quatre , & 
n'avaient pas une jurifdiélion contentieufe. La 
volonté feule des Rois les appellait à ces gran- 
des affemblées. Leur décadence prouve à quel 
point tout peut changer. Des compagnies s'élè- 
vent , d'autres s'abaiflent & enfin s'ivanouiffent. 
H en eft de même de toutes les dignités. Celle 
de Chancelier fut iongtems la cinquième , & 
devint la première , celles de Grand- Sénéchal, 
de Connétable , n*exiftent plus. 

Comme la Cour du Parlement reçut alors la 
dénomination de Cour des Pairs , non par au- 
cune conceilion particulière des Rois , mais par 
la voix publique & par l'ufage , c'eft ici qu'il 
faut examiner en peu de mots ce qui concerne 
les Pairs de France. 
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CHAPITRE VIIL 

Des Pairs ; ^ quels furent les Pairs qui jugèrent 
à mort le Roi Jean Sans i. Terre. 

T} Airs , pares , compares , ne fîgnifie pas feu- 
*^ lement des Seigneurs égaux en dignité , il 
iîgnifie toujours des , hommes de même profe& 
fion , de même état. Nous avons encore la 
charte adreffée au Monaftère nommé Anizola 
par Louis le Pieux , ie Débonnaire , ou le Faible , 
rapportée par Baluze ,• vos Pairs , dit- il , m^ont 
trompé avec malice ,* c'eft ainfi que les Moines 
étaient Pairs. 

Dans une bulle A^ Innocent II à la ville de 
Cambrai , il eft parlé de tous^ les Pairs habitans 
de Cambrai. 

Il eft inutile de rapporter d'autres exemples , 
c'eft un fait qui a'admet aucun doute. Le droit 
d'être jugé par fes Pairs eft auffi ancien que les 
Ibciétés des hommçs. Un Athénien était jugé 
par fes Pairs Athéniens , c'eft- à - dire par des ci- 
toyens comme lui. Un Romain l'était par les 
Centumvirs , & fouvent par le peuple aflemblé* 
£t quiconque fubiâait un jugement pouvait de- 
venir juge à fon tour. C'eft une forte d'efcla- 
vage , fi on peut s'exprimer ainiî , que d'être 
foumis tpute fa vie à la fentence d'autrui , fans 
pouvoir jamais donner fa fentence. Ainfi au- 
jourd'hui encore en Angleterre , celui qui a com« 
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paru devant douze de fes Pairs nommés Jurés , 
cft bientôt nommé Juré lui - même. Ainfî le 
Noble Polonais eft jugé par fes Pairs nobles 
dont il eft également juge ; il n'y avait point 
d'autre jurifprudence chez tous les peuples 
du Nord. 

Avant que toutes ces nations répandues au- 
delà du Danube , de l'Elbe , de la Viftule , du 
Tanaïs , du Borifthène , enflent inondé l'Empi- 
re Romain , elles faifaient fouvent des aflcm- 
blées publiques , & le petit nombre de procàg 
que pouvaient avoir ces hommes qui ne pofle- 
daient rien , fe décidaient par des Pairs , par 
des Jurés, 

Mais on demande quels étaient les Pairs de 
France ? On a tant parlé des douze 'Pairs de 
Charlemagne , tous les anciens romans qui fonc 
en partie notre hiftoire , citent fi fouvent cet 
douze Pairs inconnus , qu'il y a furement quel- 
que vérité dans leurs fables. Il eft très - vrai- 
femblable que ces douze Pairs étaient les douze 
grands - Officiers de Charlemagne. H jugeait avec 
eux les caufès principales , de même que dans 
chaque ville les citoyens étaient jugés par dou- 
ze Jurés. Ce nombre de douze femblait être cotu 
facré chez les anciens Francs i un Duc avaic 
fous lui douze Comtes , un Comte commandait; 
à douze OfHciers fubalternes. On fait que ces 
Ducs , ces Comtes dans la décadence de la fa- 
mille de Charlemagne , rendirent leurs gouver- 
nemens & leurs dignités héréditaires , ce qui 
n'était pas bien mal - aifé. Les grands - OiHciers 
des Othons & des Frédérics en ont &it autant 
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«n Allemagne ; ils ont fait plus , ils fe font con- 
fervés dans le droit d'élire l'Empereur. Ce font 
de véritables Pairs qui ont continué & fortifia 
le gouvernement féodal , aboli aujourd'hui en 
France , ainû que toutes les anciennes coutumes. 

Dès que tous les Seigneurs des terres en 
France eurent afluré Therédité de leurs fiefs » 
tous ceux qui relevaient immédiatement du Roi, 
furent également Pairs > de forte qu'un fîmple 
Baron fe trouva quelquefois juge du Souverain 
d'une grande province j & c'eft ce qui arriva 
lorfque Jean Sans - Terre , Roi d'Angleterre & 
vaflàl de Philippe - Augufte , fut condamné à mort 
par le vrai Parlement de France , c'eft - à • dire 
par les feuls Pairs aflèmblés en 1203. 

Il eft bien étrange que nos hiftoriens ne nous 
ayent jamais dit quels étaient ces Pairs qui ofè. 
rent juger à mort un Roi d'Angleterre. Un évé- 
nement fî conddérable méritait un peu plus 
' d'attention. Nous avons été , généralement par- 
lant , très • peu inftruits de notre hiftôire. Je 
me fouviens d'un magiftrat qui croyait que Jean 
Sans 'Terre avait été jugé par les cl^ambres 
aflemblées. 

Les juges furent fans diificulté les mêmes 
qu'on voit quelques mois après tenir la même 
aiSemblée de Parlement à Villeneuve, le -Roi, 
le ler. Mai 1204. Eudes Duc de Bourgogne*» 
Hervé G)mte de Nevers , Bettaud Cpmte de 
Boulogne , Gaucher G>mte de St. Paul , Gui de 
Dampierre , affiftés d'un très - grand nombre de 
Barons , fans qa'il y eût aucun Clerc , aucun 
ligifte , aucun homme qualifié du nom de 
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Maître. Cette aflemblée qui fut convoquée 
pour affermir l'établiflement des droits féodaux , 
Jlabilimentum fettdorum > fut fans doute la même 
qui avait fait fcrvir ces loix féodales à la con- 
damnation de Jean Sans - Terre & qui voulut 
juftifièr fon jugement. 

Les Ducs & Pairs , les Comtes & Pairs, 
étaient fans doute de plus grands Seigneurs que 
Jes Barons Pairs , parce qu'ils avaient de bien 
plus grands domaines 5 tous les Ducs & Comtes 
étaient en effet des Souverains qui relevaient du 
Roi 5 mais qui étaient abfolus chez eux. 

Quand les Pairies de Normandie & de Cham- 
pagne furent éteintes , la Bretagne & le Comté 
d'Artois furent érigés en Pairies à leur place , 
par Philippe le Bel. * 

Ses fucceffeurs érigèrent en Pairies Evreux , 
Beaumont ^ Etampcs , Alenqon , Mortaing , 
Clermont , la Marche - Bourbon en faveur des 
Princes de leur fang ; & ces Princes n'eurent 
point la préféance Hir les autres Pairs ; ils 
îuivaient tous l'ordre d'inftitution de Pairie ; 
chacun d'eux dans les cérémonies marchait fui- 
vant l'ancienneté de fa Pairie , & non pas de 
fa race. 

C'eft ainfî qu'aujourd'hui en Allemagne les 
confins , les frères d'un Empereur , ne difpu- 
tent aucun rang aux Eledeurs , aux Princes 
de l'Empirç. 

On ne voit pas qu'aucun de ces Pairs foit 
jamais venu fiéger avant François I au Parle- 
ment des Pairs ; au contraire , la Chambre du 
Parlement allait à 1^ Cour des Pairs. 

Les 
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Les juges du Parlement toujours nommés par 
le Roi , toujours payés par lui , & toujours 
amovibles , n'avaient pu être réputés du corps 
des Pairs du royaume. Un jurifconfulte aux 
gages du Roi, qu'on nommait & qu'on caflait 
à volonté , ne pouvait certainement avoir rien 
de commun avec un Duc de Bourgogne , ou 
avec un autre Prince du feng. Louis XI créa 
Duc & Pair le Comte Jaques d'Armagnac Duc de 
Nemours , qu'il fit depuis condamner à mort , 
non par un fimple arrêt du Parlement , mais 
par le Chancelier & des Commiâaires , dont 
plufieurs étaient des Confeillers. 

Le premier étranger qui fut Duc & Pair en 
France , fut un Seigneur de la maifon de Clèves 
créé Duc de Ncvers , & le premier Gentilhom- 
me Français qui obtint cet honneur , fat le 
Connétable de Monimorenci en if^i. 

Il y eut toujours depuis des Gentilshommes 
de la nation 5 qui furent Pairs du royaume, 
leur Pairie fut attachée à leurs terres rdevan-^ 
tes immédiatement de la Couronne. Ils prirent 
feance à la grand' chambre du Parlement ; mais 
ils n'y vont prefque jamais que quand les Rois 
tiennent leur lit de juftice , & dans les occafîons 
éclatantes. Les Pairs dans les aflemblées des 
Etats • généraux , ne font point un corps féparé 
de la Noblefle. 

Les Pairs en Angleterre font depuis long- 
tems des Gentilshommes comme en France j mais 
ils n'ont point de Pairie , point de terre à la- 
quelle ce tire fbit attaché ; ils ont confervé une 
Ibien plus haute prérogative , celle d'être le feat 

Hiji. du Farl. de Faris^ D 
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corps de la Noblcfle , en ce qu'ils repréfentent 
tout le corps des anciens Barons , relévans au- 
trefois de la Couronne -, ils font non - feulement 
les juges de la nation , mais les légiflateurs con- 
jointement avec le Roi. 
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CHAPITRE IX. 

Pourquoi le Parlement de Paris fuù appelle la 

Cour des Pairs. 

LA Chambre du Parlement à laquelle la Cham. 
brc des Enquêtes & celle des Requêtes pré- 
fcnt;^ient les procès par écrit , étant dans fon in- 
ftitution compofée de Barons , il était bien na- 
turel que les grands Pairs , les Ducs & Comtes 
y puflent entrer , & euffent voix délibérative 
quand ils fe trouvaient à Paris.' Ils étaient de 
plein droit Confeillers - nés du Roi , ils étaient 
à la tète du Grand . Confeil ^ il falait bien qu^ils 
fuffent auflî Confeillers - nés d'une Cour com- 
pofée de noblefle. Us pouvaient donc entrer dans 
la Chambre depuis appellée Grand' Chambre , 
parce que tous les juges y étaient originaire- 
ment des Barons. Ils avaient en effet ce droit 
quoiqu'ils ne l'exerçaflènt pas , comme ils ont 
celui de fiéger dans tous les Parlemens de pro- 
vince j mais jamais ils n'ont été aux Chambres 
des Enquêtes j la plupart des Officiers de ces 
Chambres ayant été originairement des jurit 
cipnfultes £ms dignité & fans nobleâè» 
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Si les Pairs purent fiéger à la Chambre da 
Parlement lorfque les Evèques des provinces & 
les Abbés en furent exclus , ce fut parce qu'on 
ne pouvait ôter à un Duc de Bourgogne , à un 
Duc de Guienne , à un Comte d'Artois > unç 
prérogative dont on dépouillait aifément un 
Evêque fans puiâancé > & ii on leur ôta ce pri- 
vilège , ce fut parce que dans les démêlés fré- 
quens avec les Papes , il était à craindre que 
les Evèques ne priilènt quelquefois le parti de , 
Rome contre les intérêts de l'Etat. Les fix Pairs 
Ecdéfiaftiques avec l'Evêque de Paris , confer- 
vèrent feulement le droit d'avoir féance au 
Parlement , & il faut remarquer que ces fix 
Pairs Ecdéfiaftiques furent les.feuls de leur or- 
dre qui eurent le nom de Pairs depuis Louis k 
Jeune , par la feule raifon que fous ce Prince 
ils étaient les feiils Evèques qui tinflent de grands 
fieis immédiatement de la Couronne. 

Il n'y eut longtems rien de réglé ni de cer^^ 
tain fur la manière de procéder dans les juge^ 
mens concernant les grandes Pairies s mais l'an- 
cien ufage était qu'un Prince Pair ne fût jugé 
que par Tes Pairs. Le Roi pouvait convoquer les 
Pairs du royaume où il voulait , tantôt dans 
une ville , tantôt dans une autre , dans, fa pro« 
pre maifon , dans celle d'un autre Pair , dans 
la chambre où s'aflèmblâient les Confeillers juh 
geurs du Parlement s dans une Eglife , en 
un mot dans quelque lieu que le Roi voulût 
choifir. 

C'était ainfi qu'en ufaient les Rois d'Angb^ 
terre » imitateurs & confervateurs des «iiage$ ^, 

D « 



5^2 Histoire du Parlement 

France , ils aflêmblaient les Pairs d'Angleterre ' 
où ils voulaient. Philippe de Valois les convo- 
.qua d'abord dans Paris en 1341 pour décider 
de la grande querelle çntre Charles de Bhis Se 
Jeafp de Montfort qui fe difputaient le Duché de 
Bretagne. Philippe de Valois qui favorifait Charr- 
ies de Blois 5 fit d'abord pour la forme exami- 
ner la caufe par des Pairs , des Prélats , quelques 
Confeillers chevaliers , & quelques Confeillers 
clercs 'y & Parrèt fut rendu à Conflans dans une 
maifon de campagne par le Roi , les Pairs » 
les hauts Barons , les grands - Officiers , afiiltés 
de Confeillers chevaliers , & de Confeillers clercs. 

Le Roi Charles F, qui répara par fa politique 
les malheurs que les guerres avaient caufés à la 
France , fit ajourner «à fa Cour des Pairs en 
J3tf8 le 26 Janvier , ce grand Prince de Galles 
furnommé le Prime Noir , vainqueur de (on 
père & de fon ayeul , de Henri de Tranjlamare 
depuis Roi de Caftille , & enfin de Bertrand du 
Gîiefclin. Il prit le tems où ce héros commen- 
çait à être attaqué de la maladie dont il mou- 
rut , pour lui ordonner de venir répondre de. 
vant lui , comme devant fon Seigneur fuzerain. 
Il eft bien vrai qu'il ne l'était pas. La Guienne 
•avait été cédée au Roi d'Angleterre Edouard III 
en toute propriété , & fouveraineté abfolue par 
le traité de Bretigni. Edouard l'avait donnée au 
Prince Noir fon fils pour prix de fon courage 
& de fes viâoires. 

Charles V lui écrivit ces propres mots : ,, De 
^/ notre Majefté Royale & Seigneurie , nous 
'^ vous commandons que vous viengniez eft 
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iy notre cité de Paris en propre perfonne , & 
^ vous montriez & préfentiez devant nous en 
yy notre Chambre des Pers , pour ouïr droit fur 
yy lefdites complaintes & griefs émeus par vous , 
„ à laire fur votre peuple qui dame à avoir & 
„ ouïr reâbrt en notre G)ur. " 

Ce mandement fut .porté non par un huifEer 
du Parlement de Paris y mais envoyé par le Roi 
lui-même au Sénéchal de Touloufe comman^ 
dant & juge de la nobleâe. Ce Sénéchal fit por- 
ter Pajournement par un Chevalier nommé Jean 
de Chaponval , aiSfté d'un juge. 

Le Roi Charles V pour colorer cet étrange 
procédé manda au pays de la langue dé Oc que 
le Roi fon père ne s'était engagé à céder la 
fouveraineté de la Guienne ,que jufqu'à Tan- 
née 1361. 

Rien n'était pli^s faux. Le traité de Bretigni 
cft du 8 Mai 1 360. Le Roi Jean Tavait figné 
pour fortir de prifon , Charles V l'avait rédigé , 
Cgné & confommé lui - même comme Dauphin 
Régent de France pendant la prifon de Jean 
fon père. C'était lui .qui avait cédé en fouve- 
raineté au Roi d'Angleterre la Guidiine , le Poi- 
tou 5 la Saintonge , le Limoufîn , le Périgord , 
le Querci , le Bigorre , l'Angoumois , le Rouer- 
gue &c. 

Il eft dit par le premier article de ce traité 
célèbre : ^ Que le Roi d'Angleterre & fes fuc- 
55 cefleurs poflederont tous ces pays , de la mè- 
jj me manière que le Roi de France & fon 
„ fils aîné & fes ancêtres Rois de France l'ont 
„ tenu. " 
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Comment Charles V pouvaît-il écrire qu'il 
rfavait cédé à fou vainqueur la fouverainete de 
toutes ces provinces que pour une année ? Il 
voulait fans doute faire croire fa caufe jufte , & 
animer par - là fes peuples à la défendre. 

Quoi quUl en foit , il eft certain que ce (ut 
le Roi lui-même au nom des Pairs de fon 
royaume , qui cita le Prince de Galles ^ ce fut lui 
qui fîgna la confifcation de la Guienne à Vin- 
cennes le 14 Mai 1370 ; & pendant que le Prince 
Noir fe mourait , le Connétable D« Guefclin mit 
l'arrêt à exécution. 



CHAPITRE X. 

Du Parlement de Paris rétabli par Charles VDL 

LOrfque Charles VII eut reconquis fon ro- 
yaume par les fervices prcfque toujours 
gratuits de là nobleflè , par le fingulier entou- 
liafme d'une paylanue du Barois , & furtout par 
les divifions des Anglais & de Philippe le Bon 
Duc de Bourgogne , tout fut oublié , tout fut 
pacifié y il réunit fon petit Parlement de Poitiers 
à celui de Paris. Ce tribunal prit une nouvelle 
forme. Il y eut dans la Grand' Chambre trente 
Confeillers tous jurifcon fuites , dont quinze 
étaient Laïques , & quinze Eccléfiaftiques. Char-^ 
les en mit quarante dans la Chambre des En- 
quêtes. La Chambre de la Tournelle fut infti- 
tuée pour les caufes crinûneUes > mais c^te 
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Tournelle ne pouvait pas alors juger à more y 
il falaic , quand le crime était capital , porter la 
caufe à la Grand' Chanlbre. Tous les Officiers 
eurent des gages. Les plaideurs ne donnaient 
aux juges que quelques faibles préfens d'épice- 
ries & de bouteilles de vin. Ces épices furent 
bientôt un droit converti en argent. Çeft ainlî 
que tout a changé , & ce n'a pas été toujours 
pour le mieux. 



CHAPITRE XI. 

-D^ l^tifage ienregifirer les idits au Parlement , 
^ des f rentières Remontrances. 

LA Cour du Parlement devint de jour en jour 
plus utile en n'étant compofee que d'hom- 
tnes verfés dans les loix. Un de Tes plus beaux 
droits était depuis longtems l'enregiftrement des 
édits & des ordonnances des Souverains , & voi« 
ci comment ce droit s'était établi. 

Un Confeiller du Parlement , nommé Jean 
de Montluc , qui vivait fous Philippe le Bel , 
avait foit pour fon ufage un regiftre des anciens 
édits , des principaux jugemens & des chofes 
mémorables dont il avait eu connaiâànce. On 
en fit quelques copies. Ce recueil parut d'une 
très -grande utilité dans un tems d'ignorance, 
où les coutumes du royaume n'étaient pas feu- 
lement écrites. Les Rois de France avaient per- 
du leur Chartrier , ils Tentaient la néceffité d'à** 
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voir un dépôt d'archives ^u'on pût confultcr 
âifément La Cour prit infenfîblemetit l'ufâga 
de dépofer au greffe du Parlement fes édita & 
fes ordonnances. Cet ufage devint peu à peu 
une formalité indifpenfable ; mais on ne peut 
favoir quel fut le premier enregiftrement , une 
grande partie des anciens regiftres du Parlement 
ayant été brûlés dans l'incendie du palais en 1 5i g. 
Les premières Remontrances que fit jamais 
le Parlement furent adreffées à Louis XI en 
1461 fur cette fameufe pragmatique promulguée 
par Charles T/J & par le Clergé de France 
alTemblé à Bourges. C'était une digue oppofée 
aux vexations de la Cour de Rome ; digue trop 
faible , qui fut bientôt renverfée. 0n avait décidé 
dans cette aflemblée avec les Ambaffadeurs du 
Concile de Bâle que les Conciles étaient fupé* 
rieurs aux Papes , & pouvaient les dépofer. La 
Cour de Rome depuis longtems avait impofè 
fur les peuples , fur les Rois & fur le Clergé , 
un joug étonnant diont on ne trouvait pas la 
fource dans la primitive Eglife des Chrétiens. 
Elle donnait prefque partout les bénéfices : & 
quand les Collateurs naturels en avaient conféré 
un , le Pape difait qu'il l'avait réfervé dans fon 
cœur in petto , il le conférait à celui qui le payait 
le plus chèrement ; & cela s'appellaic une réfer- 
vé. Il promettait auffi les bénéfices qui n'étaient 
pas vacans , & c'étaient des expedlativcs. Avait- 
on enfin obtenu un bénéfice , il fàlait payer 
au Pape la première année du revenu , & cet 
abus qu'on nomme les Annates fubfifte encore 
aujourd'hui Dans toutes les caufes que l'Egli- 
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k avait Ri attirer à elle , on appellait immédiate* 
ment au Pape , & il falait qu'un Français allât à 
trois cens lieues fe ruiner pour la validité de fon 
mariage , ou pour le teftament de fon père. 

Une grande partie de ces inconcevables tyran- 
nies furent abolies par la pragmatique de CW- 
les VIL Louis XI voulut obtenir du Pape Pie II 
le royaume de Naples pour fon coufin ger* 
main Jean d'Anjou , Duc titulaire de Cakbre. Le 
Pape fncore plus fin que Louis XI parce qu'il 
était moins emporté , commença par exiger de 
lui l'abolition de la pragmatique. Louis n'héfîta 
pas à lui facrifier l'original même ; on le traîna 
ignominieufement dans les rues de Rome ; on en 
triompha comme d'un ennemi de la Papauté; 
Louis XI fut comblé de bénédidions & de re- 
merciemens. L'Evêque d'Arras qui avait porté la 
Pragmatique à Rome reçut le même jour le bon- 
net de Cardinal Pie II envoya au Roi une épée 
bénite ^ mais il fe moqua de lui , & ne donna 
point à fon coufin le royaume de Naples. 

Louis XI avant de tomber dans ce piège avait 
demandé avis de la Cour de Parlement , elle 
lui préfenta un mémoire en quatre-vingt-neuf 
articles intitulé , Remontrances touchant les fri^ 
vHéges de PEgliJe Gallicane j elles commencent 
par ces mots , en obéijfant comme de raifon au 
bon plaijir du Roi notre Sire^ Et il eft à remar- 
quer que dans l'article 73 jufqu'au 80 , le Par- 
lement compte quatre millions fix cent qua- 
rante-cinq mille huit cent écus extorqués à la 
France par la Chambre Apoftolique depuis l'in- 
vention de ces monopotes. Obfervons ici qu'il 
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n'y avait pas trente ans que Jean XXII ttîa^ 
gié dans Avignon avait inventé ces exactions 
qui le rendirent le plus riche de tous les Papes > 
quoiqu'il n'eût pre(que aucun domaine en Italie. 

Le Roi Louis XI s'étant depuis raccommodé 
avec le Pape , lui facrifia encore la Pragmati- 
que en 146^9 , & c'efl; alors que le Parlement 
Soutenant les intérêts de l'Etat , fit de fon pro- 
pre mouvement de très « fortes remontrances que 
le Roi n'écouta pas > mais ces remontrance étant 
le vœu de la nation entière., & Louis XI s'étant 
encore brouillé avec le Pape , la Pragmatique 
traînée à Rome , dans la boue fut en honneur 
& en vigueur dans toute la France. 

C'eft ici que nous devons obferver que cette 
compagnie tut dans tous les tems le bouclier 
de la France contre les entreprifes de la Cour 
de Rome. Sans ce corps la France aurait eu Thu- 
miliation d'être un pays d'obédience. Ceft à lui 
qu'on doit la rellburce des appels comme d'abus , 
reflburce imitée de la loi pratnunire d'Angleterre. 
Ce fut en 1329 que Pierre de Cunières Avocat 
du Roi avait propofé le premier ce remède con- 
tre les ufurpations de l'Eglifè. 

Quelque defpotique que fût Louis XI 9 le Par. 
lement protefta contre les aliénations du domai- 
ne de la Couronne i mais on ne voit pas qu'il 
fit de remontrances. Il en fit en 1482 au fujet 
de la cherté du bled , elles ne pouvaient avoir 
que le bien public pour objet. Il fut donc en 
pleine poflèffion de faire des repréfentations fous 
le plus abfolu de tous les Rois -y mais il n'en 
fit ni fur l'adminiftration publique , ni fur celle 
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^es finances. Celle qu'il fit au (iijet du bled tCétdk 
qu^une affaire de police. 

Son arrêt au fujet de Timprimerie fut caâe 
par Louis XI , qui favaît faire le bien quand 
il n'était pdint de fon intérêt de faire le maL 
Cet art admirable avait été inventé par des Alle- 
mands. Trois d'entre eux en 1470 avaient appor- 
té en France quelques épreuves de cet art nait 
fant s ils exercèrent même leurs talens fous les 
yeux de la Sorbcinne. Le peuple alors très- 
groflîer , & qui Ta été très-longtems , les prit 
pour des forciers. Les copiftes qui gagnaieiu: leur 
vie à tranCcrire le peu d'anciens manufcrits qu^on 
avait en France , préfentèrent requête au Par- 
kment contre les imprimeurs ; ce tribunal fit 
faiiîr & confifquer tous leurs livres. Le Roi lai 
défendit de connaître de cette affaire , l'évoqua 
à fon Confeil , & fit payer aux Allemands le prix 
de leurs ouvrages 5 mais fans marquer d'indigna- 
tion contre un corps plus jaloux de conferver les 
anciens ufages que foigneux de s'inftruire de l'uti- 
lité des nouveaux. 



CHAPITRE XIL 

D«L Parlement dans la minorité de Charles VIII, 
^ comment il refufa de fe mêle}- du gouverne^ 
ment & des finances. 

A Près la mort de Louis XI , dans l'extrê- 
me jeunefle de CW&/ F///, qui en- 
trait dans fa quatorzième amiée , le Parlement 
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ne fit aucune démarche pour augmenter fon poui 
voir. Au milieu des divifions & des brigues de 
Madame de Bourbon-^Beaujeu^ fille de Louis XI y 
du Duc d'Orléans héritier préfomptif de la Cou- 
ronne , qui fiit depuis Louis XII , & du Duc 
de Bourbon , frère aîné du Prince de Bourbon^ 
Beaujeu , le Parlement refta tranquille , il ne 
s^occupa que du foin de rendre la juftice , & 
de donner au peuple Texemplé de robéiifance & 
de la fidélité. 

Madame de Beaujeu qui avait l'autorité prin- 
cipale quoique conteljbée , aflembla les Etats-géné- 
reux en 1484. Le Parlement ne demanda pas 
feulement d'y être admis. Les Etats donnèrent 
le gouvernement de la perfonne du Roi à Mada^ 
me de Beaujeu fa fœur félon le teftament d« 
Louis XL Le Duc d'Orléans ayant levé des trou- 
pes crut qu'il mettrait la ville de Paris d^ns fou 
parti fi le Parlement fe déclarait en fa faveur. 
Il alla au palais le 10 Janvier 1484- U repré« 
fenta aux Chambres afTemblées , par la bouche 
de Denis le Mercier , Chancelier de fon appa- 
nage , qu'il falait qu'on ramenât à Paris le Rot 
qui était alors à Melun , & qu'il gouvernât par 
lui-même avec les Princes. 

Jeqn de la Vaquerie , premier Préfident , répon- 
dit au nom des Chambres ces propres paroles : 
Le Parlement ejl pour rendre jujlice au peuple ^ 
les finances , la guerre , le gouvernement du Roi 
fte font point de fon rejfort. Il l'exhorta pathéti- 
quement à demeuiper dans fon devoir , & à ne 
point troubler la paix du royaume. 

Le Duc d'Orléans laiflà fes demandes par écrit > 
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le Parlement ne fit point de réponfe. Le prc* 
mier Préfident accompagné de quatre Confeillers 
& de l'Avocat du Roi , alla recevoir à Meluti 
ks ordres de la Cour qui donna de juftes élo- 
ges à fa conduite. 

Cette conduite fi relpeâable ne fe démentit 
ni, dans la guerre que le Duc d'Orléans fit à (bn^ 
Souverain , ni dans celle que Charles VIII fit 
depuis en Italie. 

Sous Charks VIII il ne fe mêla des finan« , 
ces du royaume en aucune manière ; cette par- 
tie de Tadminiftration était entièrement entre 
les mains de la Chambre des Comptes & des 
Généraux des finances y il arriva feulement que 
Clnrles VIII en 1496 , dans fon expédition bril- 
lante & malheureufe d'Italie , voulut emprun- 
ter cent mille écus de la ville de Paris : cha^ 
que corps fiit invité à prêter une partie de la 
fomme j l'Hôtel -de. ville prêta cinquante mille 
francs \ les corps des Métiers en prêtèrent auifi 
cinquante mille. On ne fait pas ce que prêtè- 
rent les Officiers de la Chambre des Comptes » 
fes regiftres font brûlés. Ceux qui ont échappé 
à l'autre incendie qui confuma une partie du 
palais , portent « que le Cardinal du Maine , le 
Sire d'Albret , le. Sire de CUrieux gouverneiu: 
de Paris , le Sire Graville Amiral de France , 
vinrent propofer le 6 Août aux Officiers du 
Parlement de prêter auifi quelques deniers au 
RoL II falait que Charles VIII & fon Con- 
fèil enflent bien mal pris leurs mefures dans cette 
malheureufe guerre^ pour être obligés de fe fervir 
d'un Amir^ de France , d'un C^dinal , d'un 
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Prince, comme de courtiers de change pour 
emprunter de l'argent d'une compagnie de ma-» 
giftrats qui n'ont jamais été riches. Le Parle- 
ment ne prêta rien j „ il remontra aux Corn- 
„ miflaires la nécejjîté ^ indigence du royaume , 
„ & le cas fi piteux que , non indiget manu 
39 fcribentis , qui fera caufe d'ennui & attédia^ 
^ tion aux lifans , qui nec talia légende tempe^ 
5, rent à lacrimis. On pria les Commiiiàires cow- 
„ me graîids performages 9 qu'ils en fiflènt remon- 
,9 trance au Roi , lequel eft bon Prince. " Bref , 
le Parlement garda fon argent. Ceft une affai- 
re particulière , elle n'a de rapport à l'intérêt 
public que la nécejjîté ^ indigence du royau* 
vie \ allégqée par le Parlement comme la cau& de 
fon refus. 



CHAPITRE XIII. 
Bu Parlement fous Louis X I L 

LE régne de Louis XII ne produîfit pas b 
moindre difficulté entre la Cour & le Par^. 
lement de Paris. Ce Prince en répudiant fa fem- 
me fille de Louis XI , avec laquelle il avait habi- 
té vingt années , & en épou&nt Anne de Breta^ 
gne 9 ancien objet de fes inclinations , ne s'a- 
dreflà point au Parlement , quoiqu'il fût Tinter- 
prête & le modérateur det loix du royaume. 
Ce corps était compofé de jurifconfuhes fêciu 
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lîcrs & eccléfiaftiques. Lçs Pairs du royaume 
rcpréfentant les anciens juges de toute la natioil 
y avaient féance > il eût été naturel dans tous 
les Etats du monde , qu'un Roi dans une pareille 
conjon<9;ure , n'eût fait agir que le premier tri- 
bunal de fbn royaume ; mais le préjugé plus 
fort que la lëgiflation & que l'intérêt des nations 
entières » avait dès longtems accoutumé les 
Princes de l'Europe à rendre les Papes arbitres 
de leurs mariages & du fecret de leur lit. On 
avait fait un point de religion de cçtte coutu« 
me bizarre , par laquelle ni un particulier , ni 
un Souverain ne pouvait exclure une femme de 
fon lit & en recevoir une autre fans la permid 
fion d'un Pontife étranger. 

Le Pape Alexandre VI fouillé de débauches 
& de crimes , envoya en France ce fameux Céfar 
Borgia , l'un de Tes bâtards , & le plus mécluuit 
homme de h chrétienté , chargé d'une bulle qui 
caâait le mariage du Roi avec Jeanne fille de 
Louis XI , & lui permettait d'époufer Anne de 
Bretagne. Le Parlement ne fit d'autre démar- 
che que celle d'aller en corps au devant de 
Céfar Borgia. 

Louis XII donna la Duché - Pairie de Nevers 
à un étranger , à un Seigneur de la maifon dç 
Clèves i c'était le premier exemple qu'on en eût 
en France. Ni les Pairs , ni le Parlement h'en 
murmurèrent. Et lorfque Henri II y fit Duc & 
Pair un Montmorenci , dont la maifon valait bien 
celle de Clèves , il falut vingt Lettres de juf- 
fion pour faire epregiftrer les Lettres de ce Duc 
de MonmorencL Ceft qu'il n'y eut aucun levain 
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de fermentation du tems de Louis XII , & que 
du tems de Henri II tous les ordres de TEtat 
commençaient à être échauffés & aigris. 
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CHAPITRE XIV. 

J^es grands changemens faits fous Louis XII, 
trop négligés par la plupart des hijioriens . 

jr Ouis XII acheva d'établir la jurifprudence 
JLj du Grand |. Confeil fédentaire à Paris. U 
donna une forme au Parlement de Normandie 
& à celui de Provence ; fans que celui de Paris 
filt confulté fur ces établiflemens « ni qu'il en 
prît ombrage. 

Prefque tous nos hiftoriens ont négligé jut 
qu'ici de feire mention de cette barrière éter» 
nelle que Louis XII mit encre la noblefle Si 
la robe. 

Les Baillis & Prévôts , prefijue tous Che- 
valiers 5 étaient les fuccefleurs' des anciens Com- 
tes & Vicomtes. Ainfi le Prévôt de Paris avait 
été fouverain juge à la place des Vicomtes de 
Paris. 

Les quatre Grands - Baillis établis par St Louis 
étaient les quatre grands juges du royaume. Louis 
XII voulut que tous les Baillis & Prévôts ne 
purent juger s'ils n'étaient lettrés & gradués. 
La nobleâe qui eût cru déroger (î elle eût fô 
lire & écrire , ne profita pas du règlement d» 

^ Louii 
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Louis XIL Les Baillis confervèrerit leur digni- 
té & leur iguorance. Des Lieùtenans lettrés ju- 
gèrent en leur nom , & leur ravirçnt toute leuc 
autorité. 

Copions ici un paflàgc entier d'un auteur 
célèbre. „ On payait quarante fois moins d'épi- 
j, ces qu'aujourd'hui. Il n'y avait dans le baiî- 
„ liage de Paris, que quarante. neuf Sergens , & 
y, à prefent il y en a plus de cinq cent. II cft 
1, vrai que Paris n'était pas la cinquième partie 
,, de ce qu'il eft de nos jours 5 mais le nombre 
„ des Officiers de juftice s'eft accru dans une 
^ bien plus grande proportion que Paris ; & 
„ les maux inféparables des grandes villes ont 
M augmenté plus que le nombre des habitans. 
„ Il maintint l'ufage où étaient les Parlemens 
s, du royaume de choifir trois fujcts pour rem- 
„ plir une place vacante ; le Roi nommait un 
p, des trois. Les dignités de la robe n'étaient 
„ données alors qu'aux Avocats. Elles étaient 
,, l'eiFet du mérite , ou de la réputatioi;! qui 
fuppofe le mérite. Son édit de 1499 éternelle-- 
ment mémorable » & que nos hiftoriens n'au- 
raient pas dû oublier , a rendu fa mémoire 
yi chère ï tous ceux qui rendent la juftice , & 
à ceux qui l'aiment. Il ordonne par cet édit , 
quronfuive toujours la loi malgré les ordres con^ 
j, traires à la loi , que Pimfort unité fourrait arnu 
„ cher du monarque. " 
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C H, A P I T R E XV. 

Comment le Parlement fe condmfit dans r affaire 

du Concordat. 

LE régne de François J fut un tems de pro- 
digalité & de malheurs. S'il eut quelque 
édat ce fut par la renaiflance des Lettres jufqu'a- 
lors méprifées. L'encouragement que Clmrles^ 
Quint 5 François I & Léon X donnèrent à l'en- 
vi l'un de l'autre aux fciences & aux beaux- 
arts , rendit ce fiécle mémorable. La France 
commença pour lors à fortir pour quelque tems 
de la barbarie y mais les malheurs caufés par les 
guerres & par la mauvaife adminiftration , furent 
beaucoup plus grands que l'avantage de commen- 
cer à s'inftruire ne fut confidérable. 

La première affaire dans laquelle le Parlement 
•ntra avec une fermeté fage & refpeâueufe fut 
celle du Concordat. Louis XI avait toujours 
hàSé fubûfter la Pragmatique après l'avoir impru- 
demment facrifiée. Louis XII trahi par ie Pape 
Alexandre VI % & violemment outragé par Ju-^ 
Us II , avait rendu toute fa vigueur à cette loi 
4u royaume qui devait être la loi de toutes les 
nations Chrétiennes. La Cour de Rome dominait 
dans toutes les autres Cours , ou du moins négo- 
ciait toujours à fbn avantage. 

L'Empereur Frédéric III , les Eledeurs & les 
Princes d'Allemagne avaieat bit un Concocd^ 
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avec Nicolas V en 1448 » avant que Louis XI 
eût renoncé à la Pragmatique & l'eût enfuite 
ftvorifée. Ce Concordat Germanique fubiîfte 
encore 5 le Pape y a beaucoup gagné j il eft 
vrai qu'il ne vend point d'expeftatives ni de 
réferves s niais il nomme la plupart des Cano* 
nicats iix mois de l'année > il efl: vrai qu'on ne 
lui paye point d'annates , mais on lui paye une 
taxe qui en tient lieu : tout a été vendu dans 
TEglife fous^ des noms diiFérens. Frédéric IIl 
reçut des reproches des Etats de l'Empire , & 
Ton Concordat demeura en vigueur. François /, 
qui avait befoin du Pape Léon X comme Louis 
X/ avait eu befoin de Pie //, fit à l'exemple de 
Frédéric III un Concordat , dans lequel on dit 
que le Roi & le Pape avaient pris ce qui ne 
leur appartenait pas , & donné ce qu'ils ne pou* 
vaient donner ; mais il eft très - vrai que le Roî 
en reprenant par ce traité le droit de nommçs 
aux Evèchés & aux Abbaies de fon Royaump 1 
ne reprenait que la prérogative de tous les pce^ 
miers Rois de France, Les éledions caufaieiU; 
fouventdes troubles , & la nomination- du Roi 
n'en apporte pas. Les Rois avaient fondé tous 
les l>iens de l'Eglife , ou avaient fuccédé aux priiw 
ces dont l'Eglife avait reçu ces terres. Il était, 
jufte qu'ils conféraflent les bénéfices fondés pac^ 
eux , fhuf aux Seigneurs defcendans reconnus 
des premiers fondateurs % de nommer dans leurs 
terres à ces biens de TEglife donnés par leuj;s; 
ancêtres , comme le Roi devait conférer 1^ bient 
doiines par les Rois fesa^eux. ,.,, . , ^ |.* 

Mais il n'était ni' dans la loi naturelle V ni 

£2 
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ckns celle de Jéfus - Clmfi , qu'un Evêque ultra- 
montain reqût en argent comptant la première 
année des fruits que ces terres produifent 5 que 
h promotion d'un Evêque d'un liège à un autre 
valût encore à ce Pontife étranger une année 
des revenus des deux Evèchés j qu'uh Evèquc 
égal en tout aux autres Evêques n'ofàt s'intitu- 
ler pafteur de fon troupeau que par la permit 
fîon du St. Siège de Rome. 

Cependant , les droits des Eccléfiaftîques gra- 
dués étaient confervés 5 de trois bénéfices vacans 
ils pouvaient par la Pragmatique en poftuler un , 
& par le Concordat . on leur accordait le droit 
d'impétrer un bénéfice pendant quatre mois de 
Pannée î ainfi l'Univerfité n'avait point à fe plain- 
(îre de cet arrangement. 

Le Concordat déplut à toute la France. Le 
R.ÔÎ vint lui-même w Parlement , il y convo- 
ya plufîeurs Evêques , le Chapitre delà Cathé- 
drale de Paris & des députés de l'Univerfité. Le 
Cardinal de Boiji à la tète du Clergé convoqua, 
^\t qiCon fie pouvait recevoir le Concordat fans 
gjfembler tonte PEglife Gallicane. François I lui 
répondit , allez, donc a Some contefter avec le 
Wape. 

Le Parlement après plufîeurs féances , con- 
clut à rejetter le Concordat jufqtfà l'acceptation 
de PEglife de France. L'Univerfité défendit aux 
fibraires , qui alors dépendaient d'elle , d'im^ 
^îmer le Concordat , elle appella au futur 
Concile. 

• Le.Confeil du Roi rendit un édit par leqiiei 
il défendait à PUniverfité de fe mèlei: des â^- 
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its d'Etat fous peine de privation de Tes privK 
légcs. Le Parlement refulk d'enregiftrer cet édit ; 
tout fut en confufion. Le Roi nommait* il un 
Evèque , le Chapitre en élifait un autre , il fa* 
lait plaider. Les guerres fetales de François l 
ne ftrvirent qu'à augmçnter ces troubles. Il 
arriva que le Chancelier t)uprat , premier auteut 
du Concordat , & depuis Cardinal , s'étant feit 
nommer Archevêque de Sens par la mère du 
Roi Régente du Royaume pendant la captivité 
de ce Monarque , on ne ^^pulut point le rece- 
voir j le Parlement s'y oppofa , on attendit la 
délivrance du Roi. Ce fut alors que Frangeas 1 
attribua à la jurifHidion du Grand- Confeil , la 
connaiffance de toutes les affaires qui regardent 
la nomination du Roi aux bénéfices. 

Il eft à propos de dire que ce Grand •* Con- 
feil avait fuccédé au véritable Confeil des Rois , 
compofé autrefois des premiers du royaume , de 
même que le Parlement avait fuccédé aux qua- 
tre Grands- Baillis de St. Louis , aux ParlpicR 
du Roi. On ne peut faire un pas dans l'hiïloî- 
t^ qu'on ne trouve des chahgemens dans tous 
les ordres de l'Etat , & dans tous les corps. 

Ce Grand- Confeil fut fixé à Paris par CW- 
les VIII. Il n'avait pas la confidération du Par- 
fement de Paris ,• 'mais il jouïflait d'un droit qui 
le rendait fupérieur en ce point à tous les Par- 
lemens , c'eft qu'il connaiflait des évocations des 
caufes jugées par les Parlemens mêmes 5 il réglait 
quelle caufe devait reflbrtir à un Parlement ou 
à un autre ,• il réformait les arrêts dans lefquels 
il y avait des nullités ,• il fàifait en un mot , i;» 
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que fait 1« Confeil d'Etat qu'on appelle le Con* 
fcil des parties. Les Parlemens lui ont toujours 
^ontefté fa jurifdidion. Les Rois trop fouvent 
occupés de guerres malheureufes , ou de trou* 
blés inteftins plus malheureux encore , ont pu 
i:arement fixer les bornes de chaque corps , & 
établir une jurifprudence certaine & invariable. 
Toute autorité veut toujours croître tandis que 
d'autres puiflances veulent la diminuer. Les éta- 
bliflemens humains reflèmblent aux fleuves dont 
les uns enflent leurs cours & les autres fe perdent 
dans des fables. 



CHAPITRE XV L 

JDe la vénalité des charges , ^ des remontrances 

fous François L 

DEpuis PextindHon du gouvernenient féodal 
en France , on ne coidbattait plus qu'avec 
de l'argent , furtout quand on &ifait la guerre 
en pays étrangers. Ce n'était pas avec de l'ar- 
gent que les Francs & les autres Barbares du 
Nord avaienf combattu ; ils s'étaient fervis de 
fer pour ravir l'argent des autres nations* C'était 
tout le contraire quand Louis XII & François I 
paffèrent en Italie. Louis X// avait acheté des 
Sutifes 9 & ne les avait point payés. Ces Suiflès 
demandèrent leur argent l'épée à la main > ils 
aflîégèrent Dijon. Le &ible Louis XII eut beau- 
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coup de peine à les appaifer. Ces mêmes SuilTes 
fe tournèrent contre François L 

Le Pape Léon X qui n'avait pas encore fignc 
le Concordat avec le Roi , animait contre lui 
les Cantons $ & ce fut pour réûfter aux Suifles 
que le Chancelier Duprat , auparavant premier 
Préfident , poftitua la juftice au point de la vendre. 
Il mit à Tencan vingt charges nouvelles de Coîû 
feillers au Parlementv 

Lotds XII avait auparavant rendu dans un 
même befoin les charges des Çenéraux des finan- 
ces vénales. Ce mal était bien moins grand , & 
bien moins honteux ; mais vendre des charges 
de juges au dernier enchérifleur , c'était un oppro- 
bre qui confterna le Parlement.' Il fit de très* 
fortes remontrances i mais Duprat les ayant élu, 
dées , il felut obéir , les vingt Confeillers nou- 
veaux forent reçus , on le^ diftribua , dix 
dans une Chambre des Enquêtes , & dix dans 
une autre. 

La niême innovation fe fit dans tous les autres 
Parlemens du Royaume , & c'eft depuis ce 
tems que les charges forent prefque toutes vé- 
nales en France. Un impôt également réparti , 
& dont les Corps -de -ville & les financiers 
mêmes auraient avancé les deniers , eût été plus 
raifonnable & plus utile 5 mais le Miniftère 
comptait fur l'empreifement des bourgeois ^ ^ 
dont la vanité achèterait à l'envi ces nouvelles 
charges. 

Ce trafic ouvrit le fanduaire de la juftice 
à des gens quelquefois fi indignes d'y entrer , 
que dans TaHàire de Samblancey Surintendant. 
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des finances , trahi , dit - on , par un de fes G)m«^ 
mis nommé Genti , jugé pat Commiflaircs , con^» 
damné à être pendu au gibet de Montfaucon i 
ce Genti qui lui avait volé fés papiers )uftifica«> 
tifs , & qui craignait d'être un jour recherché ^ 
acheta pour fe mettre à Tabri une charge de Con- 
ieiller au Parlement j de Confeiller il devint 
Préddent > mais ayant continué fes malverfations» 
il fut dégradé , & condamné à la potence par 
le Parlement mênie ; on Pexécuta fous le gibet 
de Montfaucon où fon infidélité avait conduit 
Ion maître. 

L'argent provenu de la vente de vingt char^ 
ges de magiftrature à Paris , & d'environ trente 
autres dans le refte du royaume , ne fuffifant 
pas à François I pour fa malheureufe expédi- 
tion d'Italie , il acheta la grille d'argent dont 
Louis XI avait orné l'églife de St Martin de 
Tours. Elle pefait fix mille fept cent foixante 
& feize marcs deux onces moins un gros ; il prit 
auffi des ornemens d*argent dans d'autres égli* 
fes 5 faible fecours pour conquérir le Milanais & 
le royaume de Naples qu'il ne conquit point. 

Le payement de cette argenterie fut aflîgnc 
fur fes domaines ; il y en avait pour deux cent 
cinquante mille francs. Les Moines & les Cha- 
noines pour fe mettre à l'abri des cenfures d^^ 
jkome , & encore plus pour aflurer leur paye- 
ment fur le domaine du Roi , voulurent que ce 
marché fut cnregiftré au Parlement. 

Le Roi envoya le Capitaine Frédéric , com- 
mandant de la garde Ecoffaife 5 porter au Par- 
lament le 20 Juin i^ZZ ^ les pettres-paten* 
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tes pour Pepregiftrement. L'Avocat du Rpî 
Jean le Lièvre parla » il expofa les cas où ce 
h'étaît pas la coutume de prendre Pargent des 
Eglifes i & les cas où il était permis de le pren- 
dre. Il fut arrêté que la Cour écrirait au Roi les 
raifons pour lefquelles icelles lettres-patentes ne 
pouvaient être publiées. 

Ceft le premier exemple que nous ayops des 
remontrances du Parlement fur un objet de finan- 
ces. Il s'agiflkit proprement de prévenir un pro- 
cès entre le domaine du Roi & les gens d'Eglife. 

Le Roi renvoya^ le 27 Juin le même Capi- 
taine Frédéric avec une Lettre , laquelle finiflait 
par ces paroles. 

L'impoffible ferait de prendre les treillis 
de St. Martin de Tours & autres joyaux des 
églifes qui ne font que trois ou quatre , qu'il 
,5 ne vienne à la connaiflance publique d'un cha- 
„ cun , & y en aura plus grand nombre qui 
,) le fauront par la priie que par la publication 
,> dudit édit ; pourquoi vous mandons derechef 
& très-cxpreflement , & d'autant que crai- 
gnez la rupture de nos af&ires qui font tels , 
5) & de telle importance que chacun fait , que 
9) vous procédiez à la publication & vérification 
,5 de notredit édit : car ceux de ladite Eglife 
9) de St. Martin demandent ledit édit en cette 
9, forme , (î n'y faites plus de difficulté pour 
i9 autant que nos affaires nous preflcnt de fî 
99 près que la longueur eft plus préjudiciable 
9, à nous & à notre royaume que ne le vous pour- 
99 rions écrire. Donné à Lyon le 23 Juin. Sic 
99 fignatum , François. " 
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Le Parlement ordonna que les lettres - paten- 
tes du Roi feraient lues , publiées & enregitl 
trées , quoad domanium dumtaxat , c'eft.à^dire ^ 
feulement pour ce qui regarde le domaine du 
Roi \ plus 9 la Cour a ordonné , qtie le Chance-^ 
lier arrivé en cette ville , la Cour le mander» 
venir dans pour lui faire remontrances que la 
Cour avifera pour le biefi de la jujlice ^ chofes pu^ 
Hiques de ce royaume. 

Le Parlement de Paris mander un Chancelier 
qui eft fon chef & celui de toutes les Cours de 
Juftice ! lui que le Parlement appelle Monfei^ 
gneur , tandis qu'il ne donne que le titre de 
Monfieur au premier Prince du (ang ! mais 
sious avons déjà vu combien tous les ufages 
changent. D'ailleurs , le Chancelier Duprat au- 
teur du Concordat & de tant de vexations , 
était en horreur , & la haine publique ne con* 
naît point de régie. 

La même année i f 22 il y eut auflî des remon- 
trances du Parlement au fujet du domaine alié* 
né par le Roi à THôtel . de . ville de Paris pour 
le payement d'un impôt fur le vin & fur le 
pied fourché , impôt dont l'Hôtel - de - ville avait 
avancé les deniers. Ces remontrances font l'ori- 
gine de celles qui ont été faites fous tous les 
régnes fuivans. 
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CHAPITRE XVIL 

Du jugement de Charles Duc de Bourbon , 
Pair ,^ Grand ' Chambrier ^ Connétable de 
France. 

CE fameux Charles de Bourbon qui av^dt 
tant contribué à la gloire de la France à 
la bataille de Marignan , qui 6t depuis fon Roi 
prifonnier à la bataille de Pavie , & qui mou- 
rut en prenant Rome d'ailaut , ne quitta la Fran« 
ce , & ne fut la caufe de tant de malheurs que 
pour avoir perdu un procès. Il eft vrai qu'il s'a- > 
giâàit de prefque tous fes biens. 

Louife de Savoy e mère de François 1 9 n'ayant 
pu obtenir de lui qu'il répoufàt en fécondes 
noces , voulut le ruiner -, elle était fille d'une 
Bourbon , & confine germaine ' de Sufanne de 
Bourbon femme du Connétable , laquelle venait 
de mourir. 

^ Non - feulement Sufanne avait hïSê tous fes 
biens par teflament à fon mari i mais il en était 
héritier par d'anciens paâes de famille , obfer* 
vés dans tous les tems. Le droit de Charles de 
Bowbon était encore plus înconteftable par fon 
contrat de marîage , Charles & Sufanne s'étant 
cédés mutuellement leurs droits & les biens 
devant appartenir au furvivant. Cet ade avait 
été folemnellement confirmé par Louis XII , & 
paraiflait à l'abri de toute conteflation. Mais la 
mère du Roi , régente du Royaume pendant que 
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fon fils allait à la guerre d'Italie , étant outiV 
gée & toute - putSante , confeillée par le Chan- 
celier Diiprat j ce grand auteur de plus d'une 
infortune publique , intenta procès au Parlement 
de Paris , & eut le crédit de faire mettre en féquet 
tre tous les biens du Connétable. 

Ce Prince , d'ailleurs maltraité par François I, 
ne réfilla pas aux follicitations de Charles^ 
Siuint 9 il alla commander les armées de l'EiA- 
pereur , & fut le âéau de ceux qui Pavaient 
perfécuté. 

Aux nouvelles de la défedion du Connétable , 
le Roi différa fon voyage d'Italie. Il donna corn- 
imiflîon au Maréchal de Chabatmes , Grand ^Mai« 
tre de fa maifon , au premier Préfident du Par- 
lement de Normandie , & à un Maître dps Re- 
quêtes , d'aller interroger les confidens du Con- 
nétable , qui furent d'abord mis en prifbn. 

Parmi ces confidens ou complices , étaient 
deux Evêques , celui d'Autun & celui du Puy. 
Un Secrétaire du Roi fervit de greffier. C'cft en- 
core ici une marque évidente que les formalités 
changeaient félon les tems & félon les lieux. 

Le refte de l'inftruftion fut fait par de noui 
v^aux CommiiTaires , Jean de Selve premier 
Préfident du Parlement de Paris , Jean Salât Maî- 
tre des Requêtes , François de Loyne Préfident 
aux Enquêtes , Jean Papillon Confeiller. 

Le Roi ordonna par des Lettres réitérées du 
%o Septembre , du 15 & 20 Odobre de l'an- 
née 1^22 5 de faire le procès au Connétable 
abfent , & à fes complices emprifonné$. 
^ Les quatre Commiflair^s confeillèrent au Roi 
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de renvoyer l'affaire au Parlement de Paris , 
& le Roi par une Lettre du ler. Noyem-. 
bre leur témoigna qu'il défapprouvait beaucoup 
ce confeil. 

Ces Conimiflaires inftruifîrent donc le pro- 
cès des prifonniers à Loches. Mais enfin , le 
Roi incertain de la jnanière dont il &lait juger 
deux Evèques 9 & craignant de fe commettre 
avec Rome , renvoya l'affaire au Parlement de 
Paris. Il ne fut plus queftion des deux Evêques , 
on n'en parla plus , les laïques feuls furent con^ 
damnés j il furent jugés au mois de Janvier 1523, 
les uns à mort 5 les autres à d'autres peines. 
Le Seigneur de St. Valjier , entre autres , fut 
condamné à perdre la tète le 16 Janvier 1^23. 
C'efl lui dont on prétend que les cheveux blan. 
chirent en peu d'hepres après la leélure de fon 
arrêt. La tradition ajoute que François I ne lui 
fâuva la vie que pour jouir de Diane de Poi^ 
tiers fa fille. Cette tradition ferait bien plus 
vraifemblable que l'autre , fi Diane n'avait pas^ 
été alors un enfant de quator2e ans qui n'avait 
pas encore paru à la Cour. 

Quant au Connétable de Bourbon , le Roi 
vint le juger lui- même au Parlement le 8 Mars 
If 23 , accompagné feulement de deux i^ouveaux 
Pairs , un Duc d'Alençon , & un Duc de Bour« 
bon -Vendôme 5 les Evêques de Langres & de 
Noyon furent les feuls Pairs Eccléfîaftiques qui 
«'y trouvèrent, Ds fe retirèrent , ainfi qvie tous 
les Confeillqrs Clercs , quand on alla aux opi« 
xàom. Il fut feulement ordonné qu'on ajounh 
pçrait le Connétable à fon de trompe. 
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Cette vaine cérémonie fe fit à Lyon , parce 
qu^ cette ville paflkit pour être la dernière du 
Royaunle du côté de l'Italie ; le Dauphiné qui 
appartenait au Dauphin n'étant pas regardé 
comme province du Royaume. 

Pendant qu'on feifait ces procédures , le 
G)nnétable commandait déjà l'armée ennemie , 
il entrait ea Provence pour répondre à fon 
ajournement , & comparaiflait en aflîégcant Mar- 
feille. Le Roi irrité que le Parlement de Paris 
n'eût pas jugé à mort tous les complices de ce 
Prince , nomma un Préfident dé Touloufe avec 
cinq Confeillers , deux Préddens de Bordeaux 
& quatre &)nfeillers , deux Confeillers du Grand- 
Confeil , & un Préfident de Bretagne , pour ju» 
ger avec le Parlement de Paris le refte des accu- 
las , auxquels on n'avait pas encore feit le pro* 
ces. Nouvel exemple bien frappant de la variété 
des ufages & des formes. ( * ) 

Cependant , on pourfuivit lentement le pro- 
cès contre le Connétable 5 il falait trois défeuts 
de comparaître pour qu'on jugeât , comme on 
difàit alors , en profit de défaut § mais toutes ces 
pourfuites ceflerent quand le Roi fut vaincu & 
pris à Pavie par l'armée dans laquelle un dei 
chefs était ce même Charles de Bourbon. Il 
fklut , au lieu de lui faire fon procès , lui re& 

(*) Confultez les colleâîons de Pierre Dupuy gir^^ 
dé de la bibliothèque du Roi , Tome II ^ oc voyez 
fur tous les articles précéfkns le recueil des édits $c 
ordonnances ; le Préfident De Thou , le CopHe de 
BouUinvilliiTs & tous les hifioriâDS. 
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tituer par le traité de Madrid toutes fes terres » 
tous fes biens meubles & immeubles , dans PeC 
pace de fîx femaines , lui laiilèr le droit d'exer* 
cer fes prétentions fur la fouverainetc de la 
Provence , & promettre de ne faire aucune pour<. 
fuite contre fes amis & fes ferviteurs. Le Roi 
figna ce traité. 

Il crut , quand il revint en France , que la 
politique ne lui permettait pas de tenir la pa- 
role à fes vainqueurs ; & après la mort da 
G)nnétable , tue en prenant Rome , Fran^ 
fois I le condamna le 26 Juillet 1527 dans la 
Grand' Chambre du Parlement , afiifté de quel, 
ques Pairs. Le Chancelier Duprat prononça 
l'arrêt qui damnait & abolijfait fa mémoire & 
renommée à perpétuité , & qui confiiquait tous 
fes biens , meubles & immeubles. 

Pour fes biens , on en rendit une partie à 
&L maifon , & pour fa renommée elle a tou- 
jours été celle d'un héros qui eut le malheur 
de fe trop venger d'une injufHce qu'on lui 
avait faite. 
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CHAPITRE XVIIL 

Dtf rajfemblée dans la grandi falle du Palarf 
à roccafion du duel entre Charies V ^ 
François I. 

A Près que François I mal confeillé par fon 
courage & par l'Amiral Bonnivet , eut per- 
du la bataille de Pavie , où il fit des adlions 
de héros , & ou il fut fait prifonnier ; après 
qu'il eut langui unç année entière en prifon , 
il falut exécuter le fatal traité de Madrid , par 
lequel il avait promis de céder au viâorieux 
Charles V la Bourgogne , que cet - Empereur 
regardait comme le patrimoine de fes ancêtres ; 
il ne confulta fur cette affaire délicate ni le Par. 
lement' de Paris ni le Parlement de Bourgogne 
établi par Louis XI , mais il fe fit repréfenter à 
Cognac où il était par des députés des Etats de 
Bourgogne , qu'il n'avait pu aliéner fon domain 
ne , & que s'il perfîftait à céder la Bourgogne à 
l'Empereur , ils en appelleraient aux Etats • gé- 
néraux à qui feuls il appartenait d'en juger. 

Les députés des Etats de Bourgogne fàvaîent 
bien que les Etats- généraux de l'Empire avaient 
autant de droit que les Etats de France , de ju» 
ger cette queftion , ou plutôt qu'elle n'était que 
du reflbrt du droit de la guerre. Le vainqueur 
avait impofé la loi au vaincu 9 falait - il que le 
vaincu accomplit qu vioUt & promefle ? 

L'Empei 
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. L'Empereur en reconduifant fo« prifonnier 
au . delà de Madrid , l'avait conjuré de lui dire 
franchement , & fur fa foi de Gentilhomme , 
s'il était dans la réfolution d'accomplir le trai- 
té, & avait même ajouté , qu'en quelque dif- 
pofîtion qu'il fut il n'en ferait pas moins libre. 
François I avait répondu qu'il tiendrait fa pa- 
role. L'Empereur répliqua , je vous crois y mais, 
fi vous y manquez , je publierai partout que vous 
rien avez pas ufé en homme d'honneur. L'Em- 
pereur était donc en droit de reprocher au Roi 
que s'il avait combattu en brave Chevalier à 
Pavie , il ne fe conduifait pas en loyal Chevalier 
en manquant à fa promefle. Il dit aux Ambat 
fadeurs de France que le Roi leur maître avait 
procédé de mauvaife foi , & que quand il voui 
drait il le lui foutiendrait fcul à feul , c'eft.à-dirç 
dans un combat fingulier. 

Le Roi à qui on rapporta ce difcours public , 
préfeuta fa réponfe par écrit à l'Ambafladeur de 
l'Empereur , qui s'excufa de la lire , parce qu'il 
avait déjà pris congé. Vous l'entendrez au 
moins , dit le R.oi , & il lui fit lire l'écrit figné de 
fa main &, par Robertet Secrétaire d'Etat. Cet 
écrit portait en propres mots 5 

,5 Vous faifons entendre que fi vous nous 
„ avez voulu , ou voulez nous charger , que ja- 
5, mais nous ayons fait chofe qu'un Gen- 
j, tilhomme aimant fon honneur ne doive fai- 
re , nous difons que vous avez menti par la 
gorge , & qu'autant de fois que vous ie direz 
vous, mentirez ; étant délibéré de défendre 
notre honneur jufqu'au derniex bout de iiotr§ 
Hijt. du Pari, de Paris. F 
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vie , pourquoi puifque contre vérité vous 

nous avez voulu charger , déformais ne nous 
„ écrivez aucune chofe , mais nous aflurez le 

camp , & nous vous porterons les armes , 

proteftant qi^ fi après cette déclaration , en 

autres lieux vous écrivez , ou dites paroles 
„ qui foient contre notre honneur , que la hon- 
5, te du délai en fera vôtre , vu que venant 
„ audit combat , c'eft la fin de toutes écritures. 
„ Fait en notre bonne ville & cité de Paris 

le 28^- jour de Mars de Tan 1527 avant 

Pâques. François. " 

Le Roi envoya ce cartel à l'Empereur par un 
héraut d'armes. Charles V envoya fa réponfe 
par un autre héraut. Le Roi le reçut dans la 
grande falle du Palais le lo Septembre 1528. 
Il était fur un trône élevé de quinze marches 
devant la table de marbre. A fa droite fur un 
grand écha&ud étaient afiis le Roi de Navarre , 
le Duc d'Alençon , le Comte de Foix , le Duc 
de Ferrare de la maifon d'j^, le Duc de Char- 
tres 5 le Duc d'Albanie Régent d'Ecolfe. De l'au- 
tre côté étaient le Cardinal Salviati Légat du 
Pape , les Cardinaux ile Bourbon , Duprat, 
de Lorraine , l'Archevêque de Narbonne. 

Au deiTous des Princes étaient les Prélidens & 
les Confèillers du Parlement > & au deilbus du 
banc des Prélats étaient les AmbaHadeurs. Ce 
fut la première fois que le Parlement en corps 
prit place dans une aifemblée de tous les grands y 
& de tous ks minières étrangers , & il y tint 
la place la plus honorable qu'on put lui donner. 

li eft ^ai quç cç grand appareil fe^réduiiit 
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â rien ; le Roi ne voulut écouter le héraut de 
l'Empereur qu'en cas qu'il apportât la fureté 
du camp , c'eft - à - dire la déiîgnatipn du lieu 
où Charles V voulait combattre. En vain le hé« 
raut voulut parler , le Roi lui impofo filence. 

Nous ne rapportons ici cette illuftre & vai- 
ne cérémonie que pour faire voir dans quelle 
confidération était alors le Parlement de Paris. 
Les Maîtres des Requêtes & les Confeillcrs du 
Grand . Confeil furent placés derrière les Eve- 
ques Pairs de France , & les autres Prélats ; 
les membres de la Chambre des Comptes n'eurent 
point de féance , quoique d'ordinaire ils en 
ayent une égale à celle du Parlement dans tou« 
tes tes cérémonies publiques. 

L'ordre des cérémonies a changé en France 
comme tout le refte. A l'entrée du Roi Louis 
XII les proceflîons des paroiflès marchèrent les 
premières ; les quatres Ordres mendians les fè- 
condes : elles furent fuivies de la Chambre des 
Comptes 5 enfuite parut l'Hôtel - de - ville , il fut 
fuivi du Châtelet ; après le Châtelet venait le 
Parlement en robes rouges ; les Chevaliers de 
l'Hôtel du Roi & deux cent hommes d'armes 
fuivaîent à cheval , & le Prévôt de Paris à 
cheval avec douze gardes fermait la marche. 
L'Univerfîté ne parut point , elle attendit le Roi 
à la porte de Notre - Dame. 

Le cérémonial obfervé à l'entrée de François l 
fut tout différent ; & il y eut encore des chan. 
gcmens à celle de Henri II & de Charles IX 9 
tant l'inconftance a régné dans les petites chofcs 
a)mme dans les grandes > & dans la* forme do 
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rapparell comme dans la forme du gouver^ 
nement. 

En If 37 le Parlement fit une nouvelle céré- 
monie , à laquelle on ne pouvait donner un 
autre nom ; ce fut de condamner juridiquement 
TEmpereur Charles - Quint II faifait toujours la 
guerre à François /, & Taccufait devant toute 
rEurope d'avoir violé fa parole , & d'avoir ap- 
pelle les Turcs en Italie. Le Roi le fit ajourner 
comme fon vaflal pour les* Comtés de Flandre 
& d'Artois. Il faut être bien fur d'être le mairre 
chez foi pour faire de telles procédures. Il ou- 
bliait que dans le traité de Madrid il aVait ra- 
cheté fa liberté par la ceffion de toutes fes pré- 
tentions fur ces fiefe. 

Il vint donc au Parlement avec les Princes 
& les Pairs 5 l'Avocat - général Capel fit un ré- 
quifîtoire contre Charles - Quint. On rendit ar- 
rêt par lequel on citerait Charles Empereur ^ 
fon de trompe fur la frontière 5 & l'Empereur 
n'ayant pas répondu le Parlement ôonfifqua la 
Flandre , l'Artois & le Charolois dont l'Empe- 
reur relia le maître. 
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CHAPITRE XIX. 

Def fupplices in figés aux Trotejlans , des majja" 
cres de Mmndol & de Cabrières , ^ du Parle* 
ment de Provence jugé criminellement far le 
Parlement de Paris. 

LA coutume horrible de juger & de condam- 
ner à mort pour des opinions rcligieufes , 
ftit introduite chez les Chrétiens dès le 4<?. 
fiécle de Père vulgaire. Ce nouveau fléau qui 
affligea la nature humaine fut apporté d'Efpagne 
par deux Evèques nommés Itace & Idace , com- 
me depuis un autre Efpagnol introduilît Thor- 
reur de l'Inquifition. 

Un nommé Prifcillien avait inftitué une fociété 
de dévots contemplatifs , telle que celle des 
anciens Thérapeutes , & des premiers Gnofti' 
ques. Il y eut toujours de pareilles fociétés 
chez les hommes 5 l'Egypte , la Syrie en étaient 
pleines longtems avant la naiflance du Chrit 
tianifme. Cette fociété fit beaucoup de progrès 
en Efpagne & en Aquitaine. Plufîeurs Evèques 
fe mirent à la tète de cette Congrégation. Les 
Evèques Itace & Idace eurent avec eux de vio- 
lentes querelles. 

Maxime qui difputait l'Empire à Théodofe I 
était alors à Trêves. Ce Maxime , à la vérité 
était chrétien 5 mais il était à la tète du parti 
de l'ancienne religion Romaine. Il avait détrôné 
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& feit aflàffiner TEmpereur Gratien , & depuis 
il fut aflaflîné à foiji tour par TEmpereur T/jA)- 
dofe. Ce fut devant ce Maxime que les deux 
Evèques traduifîrerft Prifcillien , deux Prêtres & 
deux Laïques , & demandèrent leur* fupplice. 

Le célèbre St. Martin Evèque de Tours fe 
trouvait alors à Trêves , il avait les mœurs dou- 
ces de fa patrie , il obtint la grâce de Prifcillien 
& de fes .adhérens : mais dès qu'il fut parti de 
Trêves , la fedion contraire obtint leur mort. 
Maxime gagné foit par argent foit par intrigue 
leur fit trancher la tète. Ce fut le premier 
meurtre juridique foUicité par des Evèques pour 
caufe de religion. 

Les chrétiens s'étaient mutuellement égorge's 
dès longtems auparavant , mais ils ne s'étaient 
pas encore avifés de fe fervir du glaive de 
la juftice. 

Cette nouvelle barbarie s'étant donc intro- 
duite che2 les chrétiens , le Roi Rohert , le mê- 
me que le Pape Grégoire V avait ofé excommu- 
nier pour avoir époufé fa commère , le même 
qui avait quitté fa femme fur ce prétexte , & 
qui étant fils d'un ufurpateur mal affermi , cher- 
chait à fe concilier le fiége de Rome , voulut lui 
complaire en faifant brûler dans Orléans en fa 
préfence , plufieurs Chanoines accufés d'avoir 
confervé les anciens dogmes de l'ancienne Egli- 
fe des Gaules , qui ne connaiffait ni le culte 
de5 images , ni la tranfubftantiation , ni d'au- 
tres inftitutions. On les appellait Manichéens, 
nom qu'on donnait alors à tous les hérétiques. 

Le Confefleur de la nouvelle Reine Confiance 
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était du nombre de ces infortunés. Sa pénitente 
dans un mouvement de 2èle lui creva un œil 
d'un coup de baguette lorfqu'il allait au fup- 
plice. Tous fes compagnons & lui fe jettèrent 
dans les âammes en chantant des pfaumes , & 
crurent avoir la couronne du martire. 

Ceux qu'on appella Vaudois & Albigeois vin- 
rent en^iite : tous voulaient rétablir la primi- 
tive EgUre ; & comme un de leurs principaux 
dogmes était la pauvreté , ou du moins la médio- 
crité Evangelique à laquelle ils voulurent réduire 
les Prélats & les Moines , les Archevêques de 
Narbonne & de Lyon en firent brûler quel- 
ques - uns par leur feule autorité. Les Papes or- 
donnèrent contre eux une croifade comme con- 
tre les Turcs & les Sarrafins i on les extermina 
par le fer & par les flammes , & cent lieues de 
pays furent défolées. 

Ë!ifin les débauches , les aflaffinats & les em- 
poifonnemens du Pape Alexandre VI > Tambi- 
tion guerrière de /w/^j //, la vie voluptueufe de 
Léon X , fes rapines pour fournir à fes plaifirs , 
& la vente des Indulgences foulevèrent une 
partie de l'Europe. Le mal était extrême , il fàlait 
au moins une réforme , elle fut commencée , 
mais par une défedion entière en Allemagne > 
en Suiiîe & à Genève. 

François I lui - même , en fevorifant les Let- 
tres , avait fait naître le crépufcule à la lueur 
duquel on commençait à voir en France tous les 
abus de l'Eglifc ^ mais il était toujours dans la 
nécelFité de ménager le Pape, ainfi que le Turc, 
pourfe foutenir contre l'Empereur Charles- Qtmi. 

F4 
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Cette politique l'engagea , malgré les fupplica- 
tions de fa fœur la Reine de Navarre , déjà CaU 
vinifte , à faire brûler ceux qui feraient convain- 
cus d'adhérer à la prétendue Réforme. Il fit in- 
diquer même au commencement de 1535 par 
Jean Du Belley Evêque de Paris , une procellîon 
générale à laquelle il affilia une torche à la main , 
comme pour faire amende honorable des pro- 
fanations des feâaires. L'Evèque portait TEu- 
chariftie ; le Dauphin , les Ducs d'Orléans, 
d'Angoulème & de Vendôme tenaient les cor- 
dons du dais ; tous les Ordres Religieux & tout 
le Clergé précédaient. On voyait les Cardinaux , 
les Evèques , les Ambalfadeurs , les grands - Of- 
ficiers de la Couronne , immédiatement après le 
Roi. Le Parlement , la Chambre des Comptes , 
toutes les autres Compagnies fermaient la mar- 
che. On alla dans cet ordre à l'EgHfc de Notre- 
Dame, après quoi une partie de la proceffion 
le fépara pour aller à l'Eftrapade voir brûler à 
petit feu fix bourgeois que la Chambre de la 
Tournelle du parlement avait condamnés le ma- 
tin pour les opinions nouvelles. On les fufpen- 
dait au bout d'une longue poutre pofée fur une 
poulie au deflus d'un poteau de vingt pieds de ' 
haut 3 & on les faifait defcendre à plufîeurs re- 
prifes fur un large bûcher enflammé. Le fuppli- 
ce dura deux heures & laffa jufqu'aux bourreaux 
& au 2èle des fpedateurs. 

Les deux Jéfuites Maimbourg & Daniel rap- 
portent après Mézerai , que François I fit dreflor 
pendant cette exécution un trône dans la falle 
de TEvèché , & qu'il y déclara dans un difcours 
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pathétique , que fi fcs enfans étaient ajfez maU 
Jmireux pour tomber dam les 7nèmes erreurs , 
il les facrifierait de même. Daniel 2i]oute que ce 
difcours attendrit tous les alïiftans & leur tira 
des larmes. 

Je ne fais où ces auteurs ont trouvé que 
François I avait prononcé ce difcours abomina- 
ble. La vérité eft que dans ce tems - là même il 
écrivait à Mélatichton , & qu'il le priait de venir 
à fa Cour. Il follicitait les Luthériens d'Alle- 
magne & les foudoyait contre l'Empereur i il 
faifait une ligue avec le 'Sultan Soliman qui fut 
entièrement conclue deux ans après j il livrait 
ritalie aux Turcs ^ & les Mufulmans eurent une 
Mofquée à Marfeille , après que des Chrétiens 
eurent été brûlés dans Paris & dans les provinces. 

Il fe pafla quelques années après une fcène 
bien plus tragique. Il y avait fur les confins de 
la Provence & du Comtat d'Avignon des reftes 
de ces anciens Vaudois & Albigeois qui avaient 
confervé une partie des rites de l'Eglife des Gau- 
les , foutenus par Claude Evèque de Turin an 
8^. fiécle , & perpétués jufqu'à nos jours dans 
les Sociétés Proteftantes. Ces peuples habitaient 
vingt -deux bourgs dans" des vallées entourées de 
montagnes peu fréquentées , qui les rendaient 
prefque inconnus au relie du monde. Ils culti- 
vaient ces dcferts depuis plus de deux cent ans , 
& les avaient rejidus fertiles. Le véridique Pœ- 
fident De Thon , qui fut un des juges de l'artai- 
re dont nous parlons , rend juftice à l'innocence 
de leur vie laborîeufe , il les peint patiens dans 
les plurgi-ands travatm > jujies ^fobres , ayant les 
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p'ocès m Ijorreur , tibéraux envers les pauvres i 
payant les tributs avec allégrejfe , n^ ayant jamais 
fait attendre leurs Seigneurs pour leurs rentes <, 
affldus aux prières , ignorant toute efpicer de 
co7ruption j mais ne fe proftecnant point devant 
des images , ne feifant point le figne de la croix, 
& quand ii tonnait le bornant à lever les*yeux 
au Ciel &c. 

Le Vice- Légat d'Avignon , & le Cardinal de 
ToMfion réfolurent d'exterminer ces infortunés. 
Ils ne fongeaient ni l'un ni l'autre qu'ils allaient 
priver le Roi & le Pape de fujets utiles. 

'Mayniers Baron à'Oppede^ premier Préfident 
du Parlement de Provence , obtint des Lettres de 
François I , qui portaient ordre d'agir félon les 
loix , contre ces hommes agreftes , quibus in eos 
legibus agatur , dit De Thou. 

Le Parlement de Provence commen(;a par con^ 
damner dix - neuf habitans de Mérindol , leurs 
femmes & leurs enfans, à être brûlés fans ouïr 
aucun d'eux ,* ils étaient errans dans les campa- ' 
gnes voifines. Cet arrêt allarma tout le canton. 
Quelques payfans prirent les armes , & pillèrent 
un Couvent de Carmes fur les terres d'Avignon. 

Le Préfident à^Oppede demanda des troupes. 
L'Evèque de Cavaillon fujet du Pape commença 
par amener quelques foldats ,• il fe mit à leur tète, 
faccagea quelques maifons & tua quelques perfon- 
nés. Ceux qu'il pourfuivait fe retirèrent fur les 
terres de France. Ils y trouvèrent trois mille fol- 
dats conduits par le premier Préfident à'Opped^ 
qui commandait dans la province en l'ablence du 
gouverneur:. L'Avocat - général &ilàit Toifice de 
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Major dans cette armée. Ceft à cet Avocat qu'on 
çimeiiait les prifonnicrs. Il leur feifait récirer 
ie pater nqfter & Vave Maria , pour juger s'ils 
étaient hérétiques j & quand ils récitaient mal 
<:es prières , il criait toile ^ o'ucifige , & les fai- 
fait arquebufer à fes pieds. Le foldat Français 
eft quelquefois bien cruel , & quand la Religion 
vient encore augmenter cette cruauté , il n'y a 
plus de bornes. 

Il fut prouvé qu'en brûlant les villes de Mé- 
rindol & de Cabrières avec les villages d'alen- 
tour , les exécuteurs violèrent jufqu'à des filles 
de huit à neuf ans entre les bras de leurs mères » 
& maâacrèrent enfuite les mères avec leurs filles* 
On enfermait pêle-mêle hommes , femmes , en- 
Ëms dans des granges auxquelles on mettait le 
feu , & tout était réduit en cendres. Le peu 
qu'on épargna fut vendu par les foldats à des 
Capitaines de galères comme des efclaves. Tou- 
te la contrée demeura déferte & la terre arrofée 
de (ang refta fans culture. 

Cet événement arriva en 1^4?. Plufieurs Sei- 
gneurs de ces domaines fanglans & dévaftés fe 
trouvant privés de leur bien par cette exécu- 
tion , préfentèrent requête à Henri II contre le 
PréGdent d'Oppede , le Préfident Lafond , les 
Confeillers Tributi , Badet , & l'Avocat- géné^ 
rai Gueritt. 

La cauft fut portée fous Henri II en iÇfO 
au tribunal du Grand - Confeil. Il s'agiffait d'a- 
bord de favoir s'il y avait lieu de plaider con- 
tre le Parlement d'Aix. Le Grand «Confeil jugea 
qu'on devait évoquer la caufe , & elle fut ren- 
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voy é» au Parlement de Paris , qui par - là ie 
trouva pour la première fois juge criminel d'un 
autre Parlement. 

Les deux Préfidens Provençaux , l'Avocat du 
Roi Guerin furent emprifonnés. On plaida pen- 
dant cinquante audiences ; le Vice - Légat d'Avi- 
gnon intervint dans la caufe au nom du Pape , 
& demanda par fon avocat Renard , que le Par- 
lement eût à ne point juger des meurtres , com* 
mis dans les terres Papales. On n'eut point d'é-. 
gard -à la réquilition de maître Renard. 

\!.\-\'ri\\ le 1 3 Février 1552' l'Avocat - général 
Gn^rhi eue la lete tranchée. ( * ) Le Préfident 
^JDe ihon nous apprend que le crédit de la mai- 
fon de Gnife fauva les autres du fupplice qu'ils 
méritaient j mais que Mayiucrs dOppede mourut 
dans des douleurs caufécs par les remords , & 
pires que le fupplice. 






CHAPITRE XX. 
Du Parlement fous Henri IL 

LE commencement du régne de Henri II fut 
fignalé par ce fameux duel que le Roi en 
plein Confeil ordonna tiuxc Jarnac & La Châtain 
gneraye le 11 Juin 1547. Il s'agiflait de favoir 
fi Jarnac avait avoué à La Chtitaigneraye^ qu'il 

(♦) l.e Préfident Hinault dit que T Avocat - général 
fut pendu en 1554 ; il fe trompe fur le genre dufup- 
plice & fur la date» ' 
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avsdt couché avec fa belle ^ mère. Ni les Em- 
pereurs ni le Sénat de Rome n'auraient ordonJ 
né un duel pour une pareille affaire j l'honneur 
chez les nations modernes n'était pas celui des 
Romains. 

Le Parlement ne fit aucune démarche -pour 
prévenir ce combat juridique. Les cartels furent 
portés par des hérauts d'armes , & fignifiés par- 
devant notaires. Le Parlement lui - même en 
avait ordonné plufieurs autrefois î & ces mê- 
mes duels regardés aujourd'hui comme un cri- 
me irrémiflible s'étaient toujours faits avec la' 
fandlion des loix. Le Parlement avait ordonné 
celui de Carouge & de Le Gris du tems de Char^ 
les VI en 138^ ^ & celui du Chevalier Archon 
& de Jean Picard fon beau» père en 1354. 

Tous CCS combats s'étaient faits pour des 
femmes. Carouge accufait Le Gris d'avoir violé 
la ftenne , & le Chevalier Archon accufait Jean 
Fîcard d'avoir couché avec fa propre fiUe^ 
Non - feulement les juges eccléfiaftiques permi- 
rent auilî ces combats ; mais les Evèqucs & les 
Abbés combattirent par procureurs , & l'on 
trouve dans le vrai théâtre d'ijpnneur & de 
chevalerie , que Géofroi Du Maine Evêque d'An- 
gers , ayant un différend avec l'Abbé de St. 
Serge pour la redevance d'un moulin , le pro- 
cès fut jugé à coups de bâtons par deux cham- 
pions qui n'avaient pas le droit de fe tuer avec 
l'épée parce qu'ils n'étaient pas Gentilshommes, 

Cette ancienne jurifprudence a changé avec le 
tems comme tout le relie. On vit bientôt fous 
Henri U unj théâtre de carnage moins hono. 
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rablc & plus terrible. Les impôts créés par Fran-^ 
fois I , & furtout les vexations fur le fel exer- 
cées par les exadeurs , foulevèrent le peuple 
en plufîeurs endroits du royaume. On accufa 
le Parlement de Bordeaux de s'être joint à la 
populace au lieu de lui réfifter , & d'avoir été 
oaufe du meurtre du Seigneur de Monins corn* 
mandant de Bordeaux , que les fëditieux ma£ 
faerèrent aux yeux des membres du Parlement 
qui marchaient avec eux habillés en matelots. 
Le Connétable Anne de Montmorenci gouverneur 
du Languedoc, vint avec un Maître des Requê^ 
tes nommé Etienne De NeuHH , interdire le Par- 
lement pour un an , il fit exhumer le corps dû 
Seigneur de Monins par tous les Officiers du 
Corps • de - ville , qui furent obligés de le déter- 
rer avec leurs ongles , & cent bourgeois paffè. 
rent par les mains du bourreau. 

Ce traitement indifpofa tous les Parlemens dd 
royaume , celui de Paris déplut à la Cour plus ^ 
que les autres. Le Roi en 1 5 ^4 le rendit fe- 
mettre , & augmenta le nombre des charges. H 
en vendit foixante & dix nouvelles. Les édhs 
n'en furent point vérifiés 5 mais ils fureitt exe- * 
cutés pendant l'efpaoe d'une année , après quoi 
le Parlement ne fut plus femeftre ; mais il de- 
meura furchargé de foixante & dix membres 
inutiles qui avaient acheté leurs offices ; abus que 
le Préfident Jaques ^ Augufte De Thon déplore 
avec beaucoup d'éloquence. 

Le régne de Henri II ne fut guères plus 
heureux que celui de fon père. Les défaites de 
St- Quentin & de Gravelines affaijbliâkient le 
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refpeâ public pour le trône , les impôts aliéné- 
renc FaiTeélion , & tous les Parlemens étaient; 
mécontens. 

Le Roi pour avoir plus aifément dç l'argent 
convoqua une grande aiTemblée dans la Chan^. 
bre du Parlement de Paris en 1558. Quelques- 
uns de nos hiftoriens lui ont donné le nom 
d'Etats - généraux , mais c'était une aflemblée 
de notables > compofée des grands qui fe trou- 
vèrent à Paris , & de quelques députés des pro- 
vlnces. Pour aflfembler de vrais Etats- généraux 
if eût falu plus de tems , plus d'appareil , & h 
Grand' Chambre aurait été trop petite pour 
les contenir. 

Les Tréforiers - généraux des finances y eu- 
rent une féance particulière ; ni eux , ni le Par- 
lement n'y furent confondus avec le Tiers-Etat. 
il n'était pas podible que le Parlement , G)ur 
des Pairs , n'eût pas une place diftinguée dans 
le lieu même de fa réGdence. 
^ Le Roi y parla lui-même , la convocation 
ne dura que huit jours ; le feul objet était d'ob. 
tenir trois millions d'écus d'or , le Clergé en 
paya un tiers , & le Peuple* les deux autres tiers ^ 
}urques . là tout fut paiQble. 
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' X 

Du fufplice i*Anne Du Bourg. 

LE Duc Frmçois de Guife , & le Cardinal d« 
Lorraine Ton frère commenqaient à gouver- 
ner l'Etat fous Henri IL François de Guife avàîli 
été déclaré Lieutenant - général de l'Etat , &"c!h 
cette qualité il précédait le Connétable & îiii 
écrivait en fifpérieur. Le Cardinal de Lorrafm 
qui avait la première place dans le Conféîl, 
voulut, pour fe rendre encore plus néccïîaire, 
établir en France l'Inquifition , & il y parVîht 
même enfin à quelques égards. 

On n'inftitua pas à la vérité en France ce 
tribunal qui oiFenfe à la fois la loi naturelle , 
toutes celles de l'Etat , la liberté des hommes 
& la religion qu'il déshonore en la foutenant; 
mais on donna le titre d'Inquifiteurs à quelques 
Eccléfiaftiques qu'on admit pour jugés dans les 
procès extraordinaires qu'on faifait à ceux de 
la Religion prétendue réformée 5 tel fut ce fameux 
Mouchi qu'on appellait Démocharès , Redteur de 
rUniverfité. C'était proprement un délateur & 
un efpion du Cardinal de Lorraines c'eft pour 
lui qu'on inventa le fobriquet de Mouchards , 
pour défigner les efpions -, fon nom feul eft de- 
venu une injure. 

Cet Inquifîteur fuborna deux jeunes gens pour 
dépofer que les prétendus Réformés avaient feit 
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ft «JSKdi : Saint une aflèmblée , dans laquelle 
après avoir mangé un cochon en déridon de 
l'ancien iàbbat , Us avaient éteint les lampes ^ 
& s'étaient abandonnés hommes & femmes à 
une proftitution générale. 

Ceft une chofe bien remarquable qu'une telle 
calomnie ait toujours été intentée contre toutes 
les nouvelles fedes , à commencer même par ic 
chriftianifme auquel on imputa des abomina- 
tions pareilles. Les fedaires nommés Huguenots , 
Réformés , Proteftans , Evangéliques , furent 
j>ourfuivis partout. On en condamna plufîeurs 
aux flammes. Ce fupplice ne parait pas propor* 
tionné au délit. Des gens qui n'étaient convaincus 
que d'avoir prié Dieu dans leur langue natu« 
relie , & d'avoir communié avec du pain levé 
& du vin , Semblaient , ne pas mériter un ifi 
affreux fupplice > mais dès longtems PEglife 
s'était fervie des bûchers pour punir tous ceux 
qui avaient le malheur de ne pas penfer comme 
elle. On fuppofait que c'était à la fois imite): 
& prévenir la jufticf divine qui deftine tous 
Tes ennemis de TEglife au feu éternel. Le bu- 
•cher était regardé comme un commencement 
de l'enfer. 

Deux Chambres du Parlement prirent éga- 
lement connaiilance du crime d'héréÇe , la 
Grand' Chambre & la Tournelle , quoique de- 
puis , la Grand' Chambre fe foit bornée aux pro- 
cès civils quand elle juge feule. Le Roi donnait 
auffi des commiflîons particulières pour juger 
les délinquans. On nommait, ces commiflîons 
Chambres' - ardentes. Tant de fupplices excite-^ 

Hifi. du Farl. di Paris. G 
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rent enfin la ^ pitié-, & plufieurs membres dtî 
Parlement s'étanf adonnés aux Lettres , peii- 
fèrent que TEglife devait plutôt réformer fes 
mœurs & les loix , que verfer le fang des hom« 
mes , ou les faire périr dans les flammes. 

Il arriva au mois d'Avril iSS9 dans une at 
femblée qu'on nomme Mercuriale , que les plus 
fa vans & tes plus modérés du Parlement pro- 
pofèrent d*ufer de moins de cruauté -, & de 
chercher à réformer l'Eglife. Ce fut Tavis du 
Préfident Rançùnet , d'Arnaud Ferrier , à' Antoine 
Fumée , de Pmd de Foix , de Nicolas Duval , 
de Clmide Viole , à^Euftache de la Porte , de 
Louis du Faur , & du célèbre Amte du Bourg. 

Un de leurs confrères les dénonça au Roi. 
Il violait en cela fon ferment de Confeiller, 
qui eft de tenir les délibérations de la Cour 
fecrettes. • Il violait encore plus les loix de l'hon- 
neur & de l'équité. 

" Le Roi excité par les Guifes , & féduit par 
cette malheureufe politique qui fait croire que 
la liberté de penfer détruit l'obéiHànce , vint au 
Parlement le if Juin 1559 fans être attendu. D 
était accompagné de Bertrand , ou Bertrandi, 
Cardinal , Garde des Sceaux , autrefois premier 
Préfident du Parlement , homme tout dévoue 
aux maximes ultramontaines. Le Connétable de 
Montmorenci & plufieurs grands- Officiers de 
la Couronne prirent féance. 

Le Roi qui favait qu'on délibérait alors fur 
la même matière , voulut qu'on continuât à 
parler en liberté , plufieurs tombèrent dans le 
piège qu^on leur tendait. Le Confeiller Clatidg 
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Viole & Louis Du Faur recommandèrent élo- 
quemment la réforme des mœurs & la tolérance 
des religions. Le Confeiller Du Bourg s'expliqua 
avec encore plus de force i il montra combien il 
itait affreux de voir régner à la Cour la déi 
bauche , l'adultère , la concuiSîon , rhomicide , 
tandis qu'on livrait aux tourmens & à la morc 
des citoyens qui fervaient le Roi félon les loix 
du royaume, & Dieu félon leur confcience. t 
. Du Bourg , neveu du Chancelier de ce nom y 
était diacre ;fa cléricature l'a vait^ engagé à étu-* 
dier plus qu'un autre cette funefte théologie 
qui eft depuis tant de fiécles un amas d'opinions 
contraires. La fcience l'avait fait tomber dans 
l'opinion de ces réformateurs i d'ailleurs juge 
intègre , homme d'une vie irréprochable , & 
citoyen zélé. 

Le Roi ordonna au Connétable de faire arrê- 
ter fur le champ Du Bourg , Du Faur , De Foix , 
Fumée , La Porte : les autres eurent le tems de 
le fauver. Il y avait dans le Parlement beaucoup 
plus de magiftrats attachés à la maifon de. 
Guife qu'aux fciences. 

Ss. oindre & Minora Préfidens aux Enquèteii 
pourfuivirent la mort A' Anne Du Bourg. Corn* 
me il était dans le facerdoce il fut d'abord jugé 
par l'Evêque de Paris Du Belley , afSfté de 
l!Inquinteur Mouchi : il appella comme d'abus 
de la fentence de l'Evëque , il réclama fon droit 
d'être jugé par fes Pairs , c'eft - à - dire , par les 
Chambres du Parlement affemblées ; mais l'ef* 
prit de parti & l'afferviflement aux Guifes l'ayant; 
emporté au Parlement fur une de fes plus graj^ 
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des prérogatives , Du Bourg fut jugé fuccefliveù 
ment à l'OfHcialicé de Paris , à celle de Sens & 
à celle de Lyon , condamné dans toutes ks trois 
à être dégradé & livré au bras féculier comme 
hérétique. On le mena d'abord à l'Officialité ; là 
itant revêtu de fes habits facerdotaux on les 
lui arracha l'un après Tautre. On fit 1^ céré- 
monie de paflcr légèrement un morceau de verre 
fur fa tonfure & fur fes ongles , après quoi il fut 
ramené à la Baftille & condamné à être étran- 
glé & brûlé , par des Commiflàîres du Parle- 
ment que fes perfécuteurs avaient nommés. H 
reçut fon arrêt avec réfignation & courage: 
éteignez vos feux , dit - il à fes juges , renoncez 
à vos vices , convertiflez - vous à Dieu. H fut 
pendu & brûlé dans la place de Grève le 19 
Odobre 1^59. 

Gui Du Faur fut condamné par les mêmes 
G>mmiflaires à une interdiâion de cinq ans , à 
une amende de cinq cent livres. Son arrêt porte : 
,, Pour avoir témérairement avancé qu'il n'y â 
,, point de meilleur remède. pour finir les trou* 
„ blés de l'Eglife , que l'affemblée d'un Concile 
„ écuménique , & qu'en attendant on doit fuf- 
„ pendre les fupplices. *' 

Une grande partie du Parlement s'éleva con- 
tre cet arrêt & accepta la proteftation de Du 
Faur ; tout le Parlement fut longtems partagé , 
les efprits s'échauffèrent , & enfin le parti de la 
raîfbn l'emportant fur celui du fanatifme & de 
la fervitude , le jugement des CommiflTaires 
contre Du Faur fut rayé & biffé à la pluralité 
des voix. • 
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Cependant , le Confeiller Anne Du Bowg 
ayant déclaré à la potence qu'il mourait ferviteur 
de Dieu & ennemi des abus de PEglife Romai- 
ne 9 fon fupplice fit plus de profélites en un 
jour que les livres & les prédications n'en 
avaient fait en plufieurs années* Le nom Ca« 
tholique devint en horreur aux Proteftans , & 
les fkâions furent G. animées , que depuis ce 
tems jufqu'aux années paifibles & trop courtes 
où Henri IV reftaura le royaume , c'éft à - dire 
pendant plus de quarante années , il ne fe pafla 
pas un feul jour qui ne fût marqué par des que- 
relles fanglantes , par des combats particuliers 
ou généraux , ou par des ailaflinats , ou par 
des emprifonnemens , ou par des fupplices. 
Tel fut rétat où les difputcs de religion rédui- 
sent le royaume pendant un demi fiécle > tan- 
dis que la même caufe eut à - peu - près les mê- 
mes effets dans l'Angleterre , dans l'Allemagne » 
& dans les Pays - Bas. 



CHAPITRE XXIL 

De la Conjuration d^Amboife , ^ de la con^ 
damnation à mort de Louis de Bourbon PWw- 
ce de Condé. 

SI Anne Du Bourg ne fiit pas jugé par fes 
Pairs aflemblés , un Prince du fang ne le 
fiit pas non plus par les fîens. François de Sut* 
/f & le Cardinal de Lorraine fon frère tous deux 
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étrangers , mais tous deux devenus Pairs du 
royaume , l'un par fon Duché de Guife , Tautré 
par foii Archevêché de Rheims , étaient les mai- 
très abfolus de l'Etat fous le jeune & faible 
François îl qui avait époufé leur nièce Marie 
Stuart. 

Les Princes du fang écartés & humiliés , ne 
purent fe foutenir contre eux qu'en fe joignant 
îecrettement aux Proteftans qui commençaient 
à faire un parti confidérable dans le royaume. 
Plus ils étaient perfécutés , plus leur nombre croit 
^ait ; le martire dans tous les tems a fait des 
profélites. 

Lotus de Condé frère à^ Antoine de Bourbon Roi 
de la Bafle • Navarre , entreprit d'ôter aux Gui- 
fes un pouvoir qui ne leur appartenait pas , & 
^e rendit criminel dans une jufte caufe par la 
femeufè confpiration d'Amboife. Elle fut tra- 
mée avec un grand nombre de Gentilshommes 
de toutes les provinces , les uns Catholiques » 
les autres Proteflans s elle fut fi bien conduite » 
qu'après avoir été découverte elle &t encore 
formidable. Sans un Avocat nomme Davenel 
qui la découvrit , non par zèle pour l'Etat , 
mais par intérêt , le fuccès était in&illible s les 
deux Princes Lorrains étaient enlevés ou tues 
dans Amboife. Le Prince de Condé chef de l'en- 
treprife employait les conjurés d'un bout de la 
France à l'autre fans s'être découvert à eux. Ja- 
mais confpiration ne fut conduite avec plus d'art 
& plus d'audace. 

La plupart des principaux conjurés mouru* 
«nt les armes à la main. Ceux qui furent pris 
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luprès d'Amboife expirèrent dans les fupplices , 
& cependant il fc trouva encore dans les Pro. 
vinces des Gentilshommes aflez hardis pour bra- 
ver les Princes de Lorraine vidorieux & tout- 
puiflàns j enure autres , le Seigneur de Motivcnis 
demeura en armes dans la Provence 5 & quand 
le Duc de Guife voulut le regagner , Mouvans 
fit à fes émiflaires cette réponfe ; Dites aux Prin» 
ces Loïrains que tant qu'ils perfécuteroîft les 
Princes dufang , ils auront dam Mouvans un enne^ 
mi irtécomiliable. Tout pauvre qu^il ejl ^ il a des 
amis gens de cœur. 

Le Prince de Condé qui attendait dans 
Araboife auprès du Roi la vidoire ou la défai- 
te de fes partifans , fut arrêté dans le château 
d'Amboife par le Grand-Prévôt de l'Hôtel Antoi^ 
ne DupleJJîs Richelieu , tandis qu'on faifait mou- 
rir fes complices par la corde ou par la hache 5 
mais il avait fi bien pris fes mefures , & il 
parla avec tant d'aflurance au'il fut mis en 
liberté. * 

La confpiration découverte & punie ne fervit 
qu'à rendre François de Guife plus puiflànt. Le 
Connétable Anne de Montmorenci réduit à rece- 
voir fes ordres & à briguer fa faveur , fut en- 
voyé au Parlement de Paris comme un fimple 
Gentilhomme de la maifon du Roi , pour ren- 
dre feompte de la journée d'Amboife , & pour 
intimer un ordre de ne feire aucune grâce aux 
hérétiques. 

Le véridique De Thu rapporte en propres 
mots , que les Préfidens & les Confeillers corn- 
bUrent à l'envi ks Princes de Lorraine d^ éloges » 

G 4 
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k Pariement ^m cdrps viola tufage , ^ céaijptfà 
dignité ^ éxi -^ÎX ^ jufqtC à écrire au Duc de Guife ^ 
Çs À Tappelier par une lâche flatterie le conferva* 
teur de la patrie. Ainfi , tout fut faible ce jour- 
là , le Parlement & le Connétable. 

La même année 1560 le Prince de Condi 
léchappé d'Amboife , & s'étant retiré dans le 
Béarn , s'y déclara publiquement de la Religion 
Réformée j & TAmiral de Coligni préfenta une 
requête au Roi au nom de tous les Proteftans 
du royaume pour obtenir une liberté entière 
de Texercice de leur religion ; ils avaient déjà 
deux mille deux cent cinquante Eelifes , foit 
publiques foit fecrettes , tant le fang de leurs 
frères avait cimenté leur religion. Les Gttifes 
virent qu'on allait leur faire une guerre ouverte. 
Les Proteftans voulurent livrer la ville de Lyon 
au Prince de Condé , ils ne réullirent pas s les 
Catholiques dé la ville s'armèrent contre eux , 
& il y eut autant de fang répandu dans la conC 
pirarion de Lyon que dans celle d'Amboife. 

On ne peut concevoir comment après cette 
' aâion le Prince de Condé & le Roi de Navarre 
foîl frère ofèrent fe préfenter à la Cour dans 
Orléans , où le Roi devait tenir les Etats. Soit 
que le Prince de Condé crût avoir conduit fes 
defleins avec aflèz d'adrefle pour n'être pas con- 
vaincu , foit qu'il penfàt être aflèz puiflant pour 
qu'on craignît de mettre la main fur lui » il fe 
prefenta , & il fut arrêté par Philippe de Maillé & 
par Chavigni - le-^roi capitaine des gardes. Les 
GuifeS croyaient avoir aflèz de preuves contre lui 
pour le condamner à pej:dre la vie $ mais n'en 
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ayant pas afifez contre le Rcû Antoine de Navarre ^ 
Je Cardinal de Lorraine réfolut de le feire aflalB^ 
ncr* Il y fit confentir le Roi François IL On de-' 
vait faire venir Antoine de Navayre dans la cham* 
bre du Roi , ce jeune Monarque devait lui faire 
des reproches , les témoins devaient s'écrier 
^^ Antoine manquait de refped au Roi , & de$ 
aâàjQîns apodes devaient le tuer en préfence 
du Roi même. 

Antoine mandé dans la chambre de François 
II , fut averti à la porte par un des fiens , du 
complot formé contre fa vie. Je ne puis reçu- 
1er , dit -il , je vous ordonne feulement , fi vous 
m'aimez , de porter ma chemife fanglante à moa 
fils qui lira un jour dans mon lang ce qu'il' 
doit faire pour me venger. François II n'ofa 
pas commettre ce crime , il ne donna point le 
fignal convenu. 

On fe contenta de procéder contre le Prîn- 
ce de Condé, 11 faut encore obferver ici qu'on 
ne lui donna que des Commiflaires , le Chan- 
celier de V Hôpital , Chiftophe De Thou Préfi- 
dent du Parlement , père de l'hiftorien , les Cofl- 
feillers Faye & Viole. Ils l'interrogèrent , & ib 
devaient le juger avec les Seigneurs du Con- 
fcil étroit du Roi , ainfi le' Duc de Guife lui- 
même devait être fon juge. Tout était contre 
les loix dans ce procès. Le Prince appellait en 
vain au Roi ; en vain il repréfentait qu'il ne de- 
vait être jugé que par les Pairs aflemblés , on 
déclarait fes appels mal fondés. 

Le Parlement intimidé ou gagné par les Gui- 
fes ne fit aucune démarche. Le Prince fut con- 
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damné à la pluralité des voix dans le Confeil 
du Roi , où Ton fit entrer le Préfident ChriJ^ 
fophe De Thou y & les deux Cônfeillers du Par- 
lement. 

François II fe mourait alors ; tout allait chan- 
ger i le Connétable de Montmorenci était en che* 
min & allait reprendre fon autorité. L'Ami- 
ral Coligni neveu du Connétable s'avançait , la 
Reine- mère Catherine de Médicis était incer- 
taine & accablée > le Chancelier de VHèpital ne 
voulait point figner l'arrêt ; les deux! Princes de 
Guife ofèrent bien la preflèr de faire exécuter 
le Prince de Condé déjà condamné , & le Roi 
de Navarre Ton frère à qui on pouvait feire le 
procès en un jour. Le Chancelier de VHèpi^ 
tal foutint la Reine chancelante contre cette 
réfolution défefpérée. Elle prit un parti fage« 
|e Roi fon èls touchait à îa fin , elle profita 
des momens où elle était encore maîtrefle de 
la vie des deux Princes pour fe réconcilier avec 
eux , & pour conferver fon autorité malgré 
la maifon de Lorraine. Elle exigea à^ Antoine 
de Navarre un écrit par lequel il renonçait à la 
Régence , & fe l'aflura à elle - même dans fon 
cabinet , fans confulter ni le Confeil ni les dépo- 
tés des Etats - généraux qu'on devait tenir à Or- 
léans , ni aucun Parlement du royaume. 

François II fon fik mourut le 5 Décembre 
âgé de dix-fept ans & dix mois ; {on frère 
Charles JX n'avait que dix ans & demi. Cathe-^ 
rine de Médicis fembla maîtrefle abfoluc les pre- 
miers jours de ce régne. Elle tira le Prince de 
Qijndé de prifon de ià feule autorité i ce Prince 
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& le Duc de Guife fe réconcilièrent & s'erhbraC 
fèrent en fa préfence , avec la réfoiution déter- 
minée de fe détruire l'un l'autre , & bientôt 
s'ouvrit la carrière des plus horribles excès ou 
l'efprit de fedion , la fuperftition , Fignoranoe 
revêtue du nom de théologie , le fenatifme & la 
démence ayent jamais porté les hommes. 

Pendant que François II touchait à fa fin^, 
le Parlement de Paris réprima autant qu'il le 
put par un arrêt autentique , des maximes ultra- 
montaines , capables d'augmenter encore les trou- 
bles de l'Etat. Les afpirans au doâorat foutiwi- 
nent en Sorbonnc des thèfes théologiques , îgno. 
rées pour l'ordinaire du refte du monde ; maît 
alors elles excitaient l'attention publique. On 
foutint dans une de ces thèfes , que le Pape fou- 
verain monarque de PEglife peut dépt^uiller dt 
leurs royaumes les Princes rebelles à fes décrets^ 
• Le Chancelier de V Hôpital envoya des Lettres- 
patentes au Préfident ChriJIoph De TIjou , & 
à deux Confeillers , pour informer fur cette 
thèfe auflî criminelle qu'abfurde. Tanquerel q«i 
l'avait foutenue s'enfuit. Le Parlement rendit 
un arrêt , par lequel la Sorbonne aflèmblée abju- 
rerait l'erreur de TanquereL Le dodeur Le 
Goufi demanda pardon pour Tanquerel au nom 
de la Sorbonne le I2 Décembre IÇ60. On 
eut dans la fuite des maximes pliis aSreufes 
à réfuter. 
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CHAPITRE XXIII. 

Des premiers troubles fous la Régence de Cathe- 
rine de Médicis. 

DEs que le feiblc François II eut fini fon 
inutile vie , Catherine Méâici que nom 
nommons de Médicis alTembla les Etats dans 
Orléans le 13 Décembre 1^60. Le Parlement 
de Paris , ni aucuil autre n'y envoyèrent de 
députés. A peine dans ces Etats parla- 1 -on de 
la Régence i on y confirma feulement au Roi 
de Navarre la Lieutenance - générale du royau- 
me ; titre donné trois fois auparavant à François 
. pue de Guife. 

La Reine ne prit point lé nom de Régente , 
foit qu'elle crût que le nom de Reine mère du 
Roi dût lui fuffire , foit qu'elle voulût éviter 
des formalités ,* elle ne voulait que Teflentiel du 
pouvoir. Les Etats même ne lui donnèrent point 
le titre de Majefté ; les Rois alors le prenaient 
rarement. Nous avons encore beaucoup de let« 
très de ce tems - là où Ton dit à Charles IX 
& à Henri III , Votre Altefle. La variété & Pin- 
confiance s'étendent fur les noms &{ur les 
chofes. 

Catherine de Médicis était intéreflee à rabait 
fer les Guifes qui l'avaient humiliée du tems 
de François II \ & dans cette idée elle fevorila 
d'abord les Calviniftes. Le Roi de Navarre l'était. 
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mais il craignait toujours d'agir. Le Connétable 
de Monttnorenci l'homme le plus ignorant de la 
Cour , & qui à peine favait figner fon nom , 
fut longtems indécis ; mais ià femme Magdelai" 
ne de Savoye auflî bigote que fon mari était 
ignorant , l'emporta fur les Coligni , & détermi- 
na fon mari à s'unir avec le Duc de Guife. Le 
Maréchal de St. André fe joignit à eux , & on 
donna à cette union le nom de Triumvirat » 
parce qu'on aime toujours à comparer les peti« 
tes chofes aux grandes. St. André était en tout 
fort au deflbus de François de Guife & de Mont^ 
morenci , il était l^ Lépide de ce Triumvirat , 
d'ailleurs plus connu par fes débauches & par 
{es rapines que par fes adions. 

Ce fut- là le premier fignal des divifions au 
milieu des Etats d'Orléans. La Reine- mère 
envoya d'abord un ordre au nom du Roi fon 
fils à tous les gouverneurs de provinces de pad« 
fier autant qu'ils le pourraient les troubles de 
religion. Cette déclaration défendait aux péu« 
pies de fe fervir des noms odieux de Hugue- 
nots & de Papiftes. Elle rendait la liberté à tous 
les prifonniers pour caufe de religion » elle rap* 
pellait ceux que la crainte avait &it retirer hors 
du royaume depuis le tems de François L Rien 
n'était plus capable de ramener la paix , il les 
hommes euâènt écouté la raifon. 

Le Parlement de Paris après beaucoup de dé- 
bats fit des remontrances. Il allégua que cette 
ordonnance ( célèbre Edit de Juillet 15Ô1. ) 
devait être adrcfleeaux Parlemens du royaume, 
& non aux gouverneurs des provinces. Il fe 
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plaignit qu'on donnât trop de liberté aux nova* 
teurs. La Reine mena fon fils au Parlement 
au mois de Juillet. Jamais il n'y eut une plus 
grande afTemblée. Le Prince de Coiidé y était 
lui-même. On y fit enregiftrer l'Edit qu'on nom- 
me de Juillet , Edit de concorde & de paix , 
beaucoup plus détaillé que l'ordonnance dont 
on fe plaignait ; Edit qui recommandait à tous 
les fujcts la tolérance , qui défendait aux pré- 
dicateurs les termes injurieux fous peine de la 
vie , qui prohibait les aflèmblées publiques , &. 
qui en réfervant aux Eccléfiaftiques feuls la con- 
raiflànce de l'héréfie , prefcrivait aux juges de 
ne prononcer jamais la peine de mort con- 
tre ceux mêmes que TEglife livrerait au bras 
leculier. 

Cet edit fut fuivi du Colloque de Poillî tenu 
au mois d'Août iç^i. Cette conférence ne pou- 
vait être qu'inutile entre deux partis diamétra% 
Icment oppofés. D'un côté on voyait un Car- 
dinal de Lon-aine , un Cardinal de Tournon , des 
Evèques comblés de richeflès , un Jéfuite nom- 
mé Laînez & des Moines , défenfeurs opiniâ- 
tres de l'autorité du Pape : de l'autre étaient de 
fimples Miniftres Proteftans , tous pauvres , tous 
Voulant qu'on fût pauvre comme eux , & tous 
citneniis irréconciliables de cette puiflànce Papa^ 
le qu'ils regardaient comme l'ufurpation la plus 
tyrannique. 

Les deux partis fe féparèrent très-mécon- 
tens l'un de l'autre , ce qui ne pouvait être 
iautrement. 

Jaques ' Augujie De Thon rapporte que le Cais 
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dinal de Towmon ayant reproché vivement à 
la Reine d'avoir mis au hazard la Religion Ro. 
maine en permettant cette difpute publique , 
Catbcrbie lui répondit : Je n'ai rien fait que de 
favis du Confeil ^ du Parleinent de Paris. 

Il parait cependant que la majorité du Parle- 
ment était alors contre les réformateurs. Appa- 
remment la Reine entendait que les principales 
têtes de ce corps lui avaient confeillé le Collo- 
que de Poiilî. 

Après cette conférence dont on fortit plus 
aigri qu'on n'y était entré , la G)ur pour préve- 
nir les troubles aflembla dans St. Germain-en-Laye 
le 17 Janvier IÇ62 des députés de tous les Par- 
iemens du royaume. Le Chancelier de VHèpim 
toi leur dit que dans les divifions & dans les mal- 
heurs de r£tat il ne &lait pas imiter Caton , à 
qui Cicéron reprochait d'opiner dans le fein de 
la corruption , comme il eût fait dans les tems 
vertueux de la république. 

On propofa des tempéramens qui adouciflàient 
encore l'édit de Juillet. Par ce nouvel édit » 
longtems connu fous le nom d'édit de Janvier , 
il fut permis aux Réformés d'avoir des temples 
dans les fauxbourgs de toutes les villes. Nul 
Magiftrat ne devait les Inquiéter ; au contraire , 
on devait leur prêter main forte contre toute 
infulte , & condamner à mille écus d'or d'amen« 
de ceux qui troubleraient leurs aflemblées $ mais 
aufli , ils devaient reftitucr les églifes , les mai* 
f(ms 9 les terres 9 les dricmes dont ils s'étaient 
emparés. Ils ne pouvaient par cet édit convo- 
quer aucun Synode qu'en préfence des Magif* 
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trats du lieu. Enfin , on leur enjoignait d'être en 
tout des citoyens fournis , en fervant Dieu félon 
leur confcience. 

Quand il felut enregiftrcr ce nouvel édit, 
le Parlement fit encore plu (leurs remontrances. 
Enfin après trois Lettres de Juflîon , il obéit le 
6 Mars i ^^2, en ajoutant la claufe qu'il cédait à 
la volonté abfolue du Roi » qu'il n'approuvait 
point la religion nouvelle , & que Tédit ne fub^* 
lifterait que jufqu'à nouvel ordre. Cette claufe 
didlée par le parti des Gtiifes & d\l Triumvirat « 
infpira la défiance aux Réformés , & rendit les 
deux édits de pacification inutiles. 

Les querelles d'Etat & de Religion augmentè- 
rent par les moyens mêmes qu'on avait prî« 
pour les pacifier. Le petit Triumvirat , la fac- 
tion des Guifes & celle des prêtres menaçaient 
& choquaient dans toures les occafîons le parti 
des Condé , des Coligni & des Réformés ': on 
était encore en paix , mais on refpirait la guer- 
re civile. 

. Le hazard qui caufk le mailacre de VafH fit 
enfin courir la France entière aux armes , & 
fi ce hazard n'en avait pas été la caufe , d'au- 
tres étincelles auraient fuffi pour allumer l'enw 
brafement. 

Le Duc de Guife en allant de fa terre de 
Joinville à la Cour , & marchant comme tous 
les grands Seigneurs de ces tems-là , accompa- 
gné de grand nombre de Gentilshommes , & 
de valets armés , entendit de loin dans une. gran- 
ge auprès de Vaffi des Huguenots qui chantaient 
des pi^iunes.s fes domeftiques qui étaient auffi 

info- 
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iltifalfiûs. que > leur tn^ilre était hastain , crurent 
qœ. c'était manquer de rerpeâ à leur maître « 
& voulurent les faire taire 5 la querelle, s^échauf- 
fa» on en tu^ près de foixante & on en bleâà près 
de trois cent 

' La renommée qui groflît tout , porta dans 
la Fr^mce & dans TEurope , la nouvelle du: car- 
lis^ge le plus horrible & le plus prémédité. Tous 
les Kéforj0iés du royaume s -armèrent à ce fignal , 
^. 1» guerre civile commença ckns toutes les vil* 
les , & dans toutes, les campagnes* 

, Le Prince de Condé s^empara de la ville d'Or* 
léans , ( Avril lÇ6a. ) & fe fit déclarer par fou 
iffxfX Frotedleur du royaume de France i foit 
qu'il empruntât ce titre des Anglais , comme il 
^^çès-vraifemblable , foit que les circonftanoes 
f^éfentes le fournirent d'elles mêmes. 
, -Au lie» d^appaifer cette guerre civile nait 
fwtè 9 le Parlement , où le parti Ae% Gui* 
ykf dçminait tpùjours , rendit au mois de JuiU 
let 1562 plufîeurs arrêts par lefquels il prof, 
cûv^, les Proteftans , ordonnait à toutes 
les Communautés de prendre les armes , de 
pourfuivre & de tuer tous lès novateurs qui s'af- 
feinbleraient pour prier Dieu en français^ 

Le peuple déchaîné par la magiftrature exerça 
fa cruauté ordinaire partout où il fut le plus 
fort.; il étrangla à Ligueil en Touraine plufieurs 
habitans , arracha les yeux au pafteur du tem- 
ple & le brûla à petit feu. Cormeri , Loches , 
rifle-Bouchard , Azai , Vendôme furent (acca- 
gés , les tombeaux des Ducs de Vendôme mis 
en pièces , leurs corps exhumes , dans^l'eipé* 
Hijt. du Pari, de Paru. H 
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rance d'y trouver quelques joyaux , & leurs cen^" 
dces jèctées au vent. Ce fut le prélude de cette 
St. Barthelemi qui efirajra l'Europe dix années 
après , & dont le fouvenir infpirera une horreur 
éternelle. 



CHAPITRE XXIV. 

Du Chancelier de L'Hôpital. De rajfajjînea de 

François de Guife. 

ON croit bien que toutes ces cruautés ne 
furent point fans repréfailles \ les Protêt 
tans firent autant de mal qu'on leur en faifait » 
& ta France fut un vafte théâtre de carnage. 
Le Parlement de Touloufe fut partagé. Vingt- 
deux Confeitlers tenaient encore pour les édits 
de pacification , les autres voulaient que les 
Proteftans fuilent exterminés. Ceux-ci fe retran- 
chèrent dans l'HôteLde-ville s on fe battit avec 
fureur dans Touloufe , il y périt trois à qua- 
tre mille citoyens , & c'eit - là l'origine de cette 
femeufe proceffion qu'on fait encore à Touloufe 
tous les ans le lo Mars , en mémoire de ce 
qu'on devrait oublier. Le Chancelier de VHà- 
pital y fage & inutile médecin de cette frénéfie 
univerfelle , caffa vainement l'arrêt qui ordon- 
nait cette funefte cérémonie annuelle. 

Le Prince de Condé cependant , faifait une 
"vériuble guerre. Son propre fi:ère le Roi de 
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Navarre , longtcms flottant entre la Cour & le 
parti Proteftant , ne lâchant s'il était Calvinifte 
ou Papifte , toujours incertain & toujours &ible , 
fuivit le Duc de Guife au fiége de Rouen , dont 
les troupes du Prince de Condé s'étaient empa- ' 
rées ^ il y fut blefle à mort en vifitant la tran- 
chée le iç Odobre 1^62. La ville fut prife, \ 
livréç au pillage. Tous les partilans du Prince 
de Condé qu'on y trouva furent maflàcrés , excep- 
te ceux qu'on réferva au fupplice. Le Chan- 
celier de V Hôpital au milieu de ces meurtres 
fit encore publier un édit par lequel le Roi & 
la Reine fa mère ordonnaient à tous les Parle- 
mens du royaume de fufpcndrc toute procédure 
criminelle contre les hérétiques , & propo- 
faient une amniftie générale à ceux qui s'en ren* 
draient dignes. 

Voilà le troifiéme arrêt de douceur & de paix 
que ce grand- homme fit en moins de deux ans : 
mais la rage d'une guerre à la fois civile & reli- 
gieufe l'emporta toujours fur la tolérance du 
Chancelier. 

Le Parlement de Normandie , malgré Tcdit ^ 
fit pendre trois Confeillersr de ville , & le 
Prédicant ou Miniftre Jkarhrat avec plufieurs 
Officiers. 

Le Prince de Condé à fon tour fouffrit que 
dans Orléans dont il était maître , le Confeil 
de ville fît pendre un Confeiller du Parlènient 
de Paris nommé Sapin , & un prêtre , qui avaient 
été pris en voyageant ; il n'y avait plu« d'àutte 
droit que celui de la guerre. 

Cette même ^rmée fe donna la- première ba<* 
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ïitf Histoire du Parlement 

taille rangée entre les Catholiques & les Hugue- 
nots , auprès de la petite ville de Dreux , non 
Join de ces campagnes- d'Ivri , lieu où depuis le 
grand Hemi IV gagna( & mérita fa couronne. 

D'un côté on voyait ces trois Triumvirs , 
Je vieux & malheureux Connétable de il/o«/«/a-, 
rend , François de Guije qui n'était plus Lieu- . 
tenant + général de l'Etat , mais qui par fa répu- 
tation çn était le premier homme , & le Maré- 
chal de St. André qui commandait fous le 
Connétable. 

A la tête de l'armée Proteftante était le Prin- 
ce Louis de Condé , l'Amiral Coligni & fon frère 
^^4ndëot : prefque tous les Ofnciers de l'une 
JSx. l'autre armée étaient ou parens ou alliés , 
Si chaque parti avait amené des troupes étran- 
gères à fon fecours. 

L'armée Catholiqlie avait des SuifTes , l'an- 
:tre ay^t des Reîtres. Ce n'eft' pas ici le lieu de 
décrire cette bataille. Elle fut comme toutes 
celles que les Fradqais avaient données » fans 
ordre , fans art , fans reflburce prévue. Il n'y 
eut que le Duc de Guife qui fut mettre un 
ordre certain dans le petit corps de réferve qu'il 
commandait. Le Connétable fut enveloppé & pris 
comme il l'avait été à la bataille de St. Quentin. 
Le Prince de. Cowie eut le même fort. Le Maré- 
chal de St. André abandonné des fîens fut tué 
par le. fils du grcflBer de l'Hôtel -de- ville de 
Paris nommé Baubigni. Ce Maréchal avait em- 
primté de l'argent au greffier , & au lieu de 
payer le père il avait maltraité le fils. Celui-ci jura 
4i s'en venger; tint parole, & en délivra la France. 
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Le Duc de Guifc voyant les deux chefe op. 
pofés prifonniors , & tout en confufion , fit mar^ 
cher à propos Ton corps de .'réfervc , & gagna le 
champ de bataille. Cefot le 20 Décembre 1562. 
François de Guife alla bientôt après foire le 
fiége d'Orléans. Ce fut là qu'il fut aflàfSnc le 
18 Février 1Ç63 par Poltrot de Mn-ey ^ Gentil- 
homme Angoumois. Ce n'était pas le premier 
afTailîuat que la rage de religion avait fait corn» 
mettre* Il y en avait eu plus de quatre mille 
dans les provinces ; mais celui - ci fut le plus 
fignalé par le grand nom de l'aflafliné & par le 
fenadfme du meurtrier qui crut fervir Dieu en 
tuant l'ennemi de fa fede. . i. : 

J'anticiperai ici un peu le tems , pour dire 
qiie quand Charles IX revint à Paris après là 
majorité , la mère du Duc de Guife Antoinette 
de Boiirbw^ fa femme >4;éîe d^ÈJl^ & toute fa 
famille vinrent, en deuil fe jetter aux genoux 
du-Roi , & demander jufldce contre l'Amical de 
Coligni qu'on accufait d'avoir encouragé Foltrot 
à ce crime/ . - f 

Le Parlement condamna Poltrot le 1.8 M^tS 
à être déchiré avec des tenailles ardentes i tiré k 
quatre çîievaux & écartelé » fupplice réfervé au5< 
allàflîns des Rois. Le criminel varia toujours à la 
qucftion , chargeant tantôt. l'Amiral de Coligni 
& à'Andeht fon frère .. tantôt les )uftifiî^ntr. M 
demanda à parler au premier Préiîdent CbrifiOr 
fl)e De^Thou avant qiie d'aller au fuppliige; Il 
varia de même deva^nt lui. Tout ce qu!pn pu^ 
enfin conjeélurer de^ plus vraifemblable , c'eft 
qu'il n'avait d'autre aomgJice que 1^ fweiyf 4ft 
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fanatifrtie* Tels ont été prefquc tous ceux à qui 
Tabus de la Religion Chrétienne a mis dans tous 
les tems U poignard à la main , tous aveuglés 
par les exemples de Jaê/, dHAoâ , de Judith Si 
de Matathias y qui tua dans le temple l'Officier 
du Roi Antiochus , dans le tems que ce Capitaine 
voulait exécuter les ordres de fon maitre , & là* 
crifier un cochon fur Tautel. /Tous ces aflaffinats 
étant raalheureufement conlacrés , il n'cft pas 
étonnant qve des fanatiques ignorans , né dif- 
tinguant pas les tems & les lieux , ayent imité 
des attentats qui doivent infpirer Thorreur, 
quoique rapportés dans un livre qui infpire 
du refpeél 

■ I I I I I I I 1 
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CHAPITRE XX V: 
De h majorité de Charles IX ^ de fes fuites. 

ê 

A Près la prife de Rouen & la batailledc Dreux, 
le Chancelier de L*Wè/>//a/ réuffit àdon- 
^er à la France quelque ombre de paix. On po- 
ËÉ les armes des d^ux côtés , on rendit tous les 
^'ifonniers. Il y eut un quatrième édit de pa« 
cification figné & fcellé à Amboife le 19 Mars 
ïf^3 5 publié & enifegiftré^au Parlenienc de Paris 
& da^oà toutes les Cours du royaume. 
" L^ Roi fut enfuite déclaré majeur au Parle, 
meiit de Normandie 5 il n*avait pas encore qua- 
torze ans accomplis; né le 27 Juin 1^50, Tade 
de §à majorité ed du 14 Août 1^63. Ainiî il 
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était âgé de treize ans un m(Ms & dix - fept jours. 
Le. Chancelier de VHbpital dit dans Ton dit- 
cours que c^était pour la première fois que les 
années commencées paiTaient pour des années 
accomplies. Il eft difficile de démêler pourquoi 
il parlait ain(i : car Charles VI fut facré à Rheims 
en 1380 âgé de treize ans & quelques Jours. Ce 
fut plutôt la première fois qu'un Roi tut déclaré 
majeur daiis un Parlement. Cbarlef IX s'aiEt 
fur un trône i la Reine fa mère vint lui baifer la 
main à genoux 9 elle fiit fuivie à^ Alexandre Duc 
d'Orléans , qui fut depuis le Roi Henri IJJ » du 
Prince de Navarre , c'eft le grand Hefiri IV i 
puis dmrks Cardinal de Bourbon , le Prince de 
Condé , le Prince Louis de Montpenfier , François 
fon fils , nommé le Dauphin d'Auvergne , Charles 
de la Roche- fur ^ Ton , rendirent le mèmehom. 
mage , & tous vinrent enfuite fe ranger au* 
près du Roi. 

Le Cardinal de Lorraine , & le Cardinal Odet 
de Châtillon , frère de l'Amiral , fuivirent les 
Princes. Il eft à remarquer que le Cardinal de 
Châtillon s'était déclaré Proteftant ; il s'était pu. 
bliquemci\t marie à l'héritière de Piquigni , & il 
n'en aflifta pas moins en habit de Cardinal à 
cette cérémonie. Eléonor Duc de Longue ville, 
defcendant du fameux Dunois , baifa la main du 
Roi après les Cardinaux 9 enfuite vint le Conné- 
table de Montmorenci , l'épée uue à la main > le 
Chancelier Michel de L Hôpital , quoique fils 
d'un médecin , & n'étant pas au rang des nobles , 
fuivit le Connétable , il précéda les Marédiaux 
de Briffac , de Montmorenci , de Bourdillon. Lç 
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Marqais êlè Goufier de Boifi Grand - Ecuycr parufc 
après les Maréchaux de France. 

Uédit fut porté par le Marquis de St. Gelais 
de Lanfac , au Parlement de Paris , pour y être 
enregiftré ; mais , dit le Préfîdent De Thou , ce 
Parlement le refufa i il députa Chriftophe De 
Thou fon pire , Nicolas Prévôt Préjident des 
Enquêtes , ^ le Confeiller Guillaume Viole , pour 
reprifenter qu! aucun édit ne devait pajfer en 
mcun Parlement du royaume , fans avoir été aiu 
paravant vérifié à celui de Paris i que Pédit fur 
la fkàjorité du Roi portait que les Huguenots au^ 
raient liberté de confcience 9 mais qu'en France 
il ne devait y avoir qtCmîe religion 9 que le même 
édit ordonnait à tous le monde de pofer les armes 9 
mais que la ville de Paris devait être toujours 
armée 9 parce qu^elle était la capitale ^ la for» 
tereffe du royaume. 

Le Roi , quoique jeune , mais inftruit par fa 
mère , répondit : Je vous ordonne de ne pas agir 
avec un Roi majeur comme vous avez fait pen- 
dant fa minorité 9 ne vous mêlez pas des affaires 
dont il ne vous appartient pas de connaître ^j fou- 
venez -vous que votre compagnie n^ a été établie par 
les Rois que pour rendre la jujlice fuivant les or- 
donnances du Souverain. Laiffez au Roi ^ à fon 
Confeil les affaires £ Etat 9 défaites • vous de V er- 
reur de vous regarder comme les tuteurs des Rois , 
comme les défenfeurs du royaume , Ç^ comme les 
gardiens de Paris. 

Les députés ayant rapporté à la Compagnie 
les intentions du Roi , le Parlement délibéra , les 
fenciraens furçnt partagés, Pierre Segùier Pré* 
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fîdcnt qu'on nomme à mortier , c'eft.- à -dire, 
Préfident de la Grand'Chambre du Parlement , & 
François d^Ormi Préfident des Enquêtes , allô-, . 
rent rendre compte de ce partage au Roi qui 
était alors à Meulan. Le Roi cafTa le 24 Septem^ * 
bre cet arrêt de partage , ordonnti que la mi- 
nute ferait biiFée & lacérée , & enfin , le Parle, 
ment enregiftra l'édit de la majorité le 2% Sep- 
tembre de la même année. 

WimÊÊmÊÊÊÊÊÊÊÊmÊÊÊÊÊÊmÊÊmÊÊmÊmÊÊmiÊmmÊÊmÊÊimÊmmmÊmÊimÊÊff^ÊÊÊÊa^ 

CHAPITRE XXVL 

i)e tintroduâion des Jéfuites en France. 

ON fait aflez que TEfpagnol Ignace de Le- 
yola s'étant déclaré le Chevalier - errant de 
la Vierge Marie , & ayant fait la veitle des 
armes en fon honneur , était venu apprendre 
un peu de Latin à Paris à l'âge de trente - trois 
ans , que n'ayant pu y réufiir , il fit vœu avec 
quelques-uns de fes compagnons d'aller con- 
vertir les Turcs , quoiqu'il ne fût pas plus le 
Turc que le Latin. Enfin , n'ayant pu paflèr en 
Turquie , il fe confacra lui & les fiens à en* 
feigner le catéchifme aux petits enfens , & à 
Êdre tout ce que voudrait le Pape ; mais peu 
de gens favent pourquoi il nomma fa congré- 
gation naiilante la Société de Jéfus. 

Les hiftoriens de fa vie rapportent que fur le 
grand chemin de Rome il fut ravi en extafe , 
;|ue le Père éternel lui apparut avec fon fils char« 
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gé d'une longue croix , & fe plaignant de fèt 
douleurs ; le Père éternel recommanda Ignace à 
Jifus , & Jéfus à Ignace. Dès ce jour il appclla 
fes compagnons ' Jéfuites , ou Compagnie, de 
Jéfus. Il ne faut pas s'étonner qu'une Compa- 
gnie à laquelle on a reproché tant de politique 
ait commencé par le ridicule. La prudence achè- 
ve fou vent les édifices fondés par lé (anatifme. 

Les difciples d'Ignace obtinrent de la protec- 
tion en France. Guillaume Duprat Evèque de 
Clermont , fîls du Cardinal Duprat , leur donna 
dans Paris une maifon qu'ils appellèrent le Col- 
lège de Clermont , & leur légua trente - fîx mille 
écus par fon teltament 

Ils fe mirent auffi^tôt àenfeîgner, L*Univer- 
fité de Paris s'oppofa à cette nouveauté en i^f4- 
L'Evèque Euftache Du Belley , à qui le Parlement 
renvoya les plaintes de l'Univerfité, déclara que 
l'inftitut était contraire aux loix , & dangereux k 
l'Etat. Le Cardinal de Lorraine qui les proté-» 
geait, obtint le 25 Avril 1560, des Lettres do 
François II au Parlement de Paris , portant ordre 
d'enregiftrer la Bulle du Pape & la Patente da 
Roi qui établiifaient les Jéfuites. Le Parlem^t 
au lieu d'enregiftrer leis lettres renvo5ra l'affaire 
à l'a^mblée de l'Eglife Gallicane. C'était [^éci- 
fément dans le tems du Colloque de PoiiH Les 
Prélats qui y étaient aâemblés en grand nom* 
bre , approuvèrent Tinftitut fous le nom de So-' 
ciété , & non d'Ordre religieux , à condition 
qu'ils prendraient un autre nom que celui 
de Jéfuites. 

L'Univerfité alors leur intenta procès au Fiur« 
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lement , après avoir oonfulcé le célèbre 03arles 
Du Moulin, Pierre Vei-foris plaida pour eux , 
le (avant Etienne Fafquier pour l'Univerfite. L© 
Parlement rendit le 5 Avril un arrêt , par lequel 
en fé remettant à délibérer plus amplement fur 
leur inftitut il leur permettait par provifion d'en^ 
feigner la jeuneflè. (*) 

Tel fut leur étabîiflement , telle ftit l'origine 
de toutes les querelles qu'ils efluyèrent & qu'ils 
fufcitèrent depuis , & qui enân les ont chafles 
du royaume. 
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CHAPITRE XXVII. 
Du Chancelier de L'Hôpital ^ de fes lùi^. 

L'Introdudion des Jefuites en France ne 
fervit pas à éteindre les feux que la religion 
avait allumés. Ils étaient par^un vœu particulier 
dévoués aux ordres du Pape , & l'Efpagne étant 
le berceau de leur inftieut , les premiers Jéfukes 
étabHs à Paris furent les émiflaires de Philippe If 
€pxi fendait une partie de fa grandeur fur le» 
tntfères de la France. 

Lq Chancelier de t'Hipital était prefque le feul 
homno du Confeit qiii voulût la paix. A peine 
avait - il donné un édit de pacification que les 
préikateurs Cathohqiies & Plroteftans prêchaient 

s 

( ♦ ) Le Prèfideni Hénault dit ^\f\ht n^euvrir en» leur- 
ftoUègeqa\iQ tyf^. tiktioemèpti£eeâ.peulitsipdixaiita 
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le meurtre dans pluileurs provinces & criaient 
aux armes. 

V Hôpital , pour dernière reflburcé , imagina 
de faire voyager le jeune Roi Charles IX dans 
toutes les Provinces de fon Royaume. On le 
montra de ville en ville comme celui qui devait 
guérir tant de maux. A peine avait - on dequoi 
fubvenir aux fraix de ce voyage ; l'agriculture 
était négligée , prefque toutes le* mànufadlures 
étaient tombées , la France était auflî pauvre 
que turbulente. 

Ce fut dans ce voyage que le légiflateur L'i/d- 
pital fit la célèbre ordonnance de MouHns m 
1^66. On vit les plus fages loix: naître des plus 
grands troubles. Il venait d'établir la jurifdidion 
Confulaîre à Paris & dans plufieurs villes , & 
par * là il abrégeait des procédures ruineufes. qui 
étaient un des malheurs des peuples. L'édit de 
Moulins ordonne la â;ugalité & la modeftie dan^ 
ks vètemens , que la J)auVreté publique ordort- 
nait aflez , & que le luxe des grands n'obfer- 
vait guères. 

C'eft depuis cette ordonnance qu'il n'eft plui 
permis de redei^iandèr en juftice deà créance^ aà 
deffus de cent livres ^ fans produire des billets 
ou des contraâs. L'ufage contraire n'avait été 
établi que par l'ignorance .des peuples , chez qui 
l'art d'écrir^e était très- /rare, , Les ancietines^iuhC 
titutions faites à l'infini ^ure^it limitées au qua- 
trième dj^ré. Touttfs les donations furent enrç- 
giftrées au greffe le plus voifin pour avoir une 
autenticité certaine. 

Les mqres quife remafiaient n'eurent plus le 
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pbutroir de doiîiler leurs biens à leur fécond 
mari. La plupart de ces utiles régtemens font 
encore en vigueur. Il y en eut un plus falu- 
taire que tous les autres , qui n'eflfuya que les 
murmures publics > ce fut l'aboliilèment des Cou* 
firéries. La fuperftition les avait établies chez 
k bourgeois , la débauche les confervait , on fai- 
fait des proceflîons en faveur d'un Saint donc 
on portait l'image groflîère au bout d'un bâton , 
après quoi on s'enyvrait , & la fureur de l'yvret i^6âm 
le redoublait celle des faélions. 

Ces Confréries fervirent beaucoup à former 
la ligue dont le Cardinal de Lorraine avait fait 
dès longtems le projet. 

Cet article & quelques autres empêchèrent le 
Parlement de Paris d'enregiftrer TEdit de Mou- 
lins i mais après deux remontrances il fut vérifié 
le 23 Décembre 1^66. 

Ce qui rendait le Parlement difficile était la Calcn-: 
manière un peu dure dont le Chancelier s'était <^i^- 
exprimé devant l'aflemblée des Notables convo- 
quée à Moulins pour y publier ces loix. Elle 
était formée de toua les Princes du fang , de 
tous les grands Officiers du royaume , & de 
plufîeurs Evêques. On avait appelle à ce Con* 
feil le premier Préfident du Parlement de Paris 
Clyrtflophe de Thçu , & Pierre Seguier Préfident , 
Jean £Ajjis premier Préfident du Parlement de 
Touloufe , Jaqitës Benoit /k Largebajlon de celui 
de Bordeaux , Jean Tnichon de celui de Gre- 
noble , Louis Le Févre de celui de Dijon , & 
Uenri Fourneau Préfident au Parlenient d'Aix. 

L^ Hôpital Gomm^nqd, fa harangue en difant 
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De TkoUk que pre{que tous les maux de TEttt avaient 
leur origine dans la mauvaife adminiftration de 
la juftice ^ qu'on avait trop fouâfert que des }u. 
ges réngnaffent leurs offices à des hommes in- 
capables ; qu'il fàlait diminuer le nombre inu« 
tiie des Confeillers , fupprimer les épices , & 
foumettre les juges à la cenfure. Il parla bien 
plus fortement dans le lit de juftice que le Roi 
tint à Bordeaux dans ce voyage. 
Hift- ^" 55 Meflîeurs , dit-il , le Roi a trouvé beaucoup 
CJiancel ^^ jg fautes en ce Parlement , lequel étant com- 
d«î tHo- ^ j^g pj^jg dernièrement inftitUé : car il y a cent 
''"^'' ^ & deux ans , vous avez moindre excufe de 
,1 vous départir des anciennes ordonnances , & 
,5 toutefois vous êtes auflt débauchés que les 
55 vieux , par avanture pis. . . . . £n6n , voici 
55 une maifon mal réglée. La première faute 
55 que je vous vois commettre , c'eft de ne garder 
55 les- ordonnances , en quoi vous défobéiflèz au 
55 Roi. Si vous avez des remontrances à lui (ai. 
55 re , faites les , & connaîtrez après fa dernière 
,5 volonté. Ceft votre faute aulÊ à vous , Préfi- 
„ dens & Gens du Roi , qui devez requérir Tob* 
^ 99 fervation des loix ; mais vous cuidez être plus 
,) fages que le Roi , & eftimez tant vos arrêts 
99 que les mettez par deâus les ordonnaiKes , 
99 que vous interprétez comme il vous plaît. J'ai 
9i cet honneur de lui être chef de juftice ; mais 
99 je ferais bien marri de lui feire une interpré- 
„ tatiorf de fes ordonnances de moi-même , & 
fans lui communiquer. 

On vous accufe de beaucoup de violences ^ 
99 vous menacez Içs gens de vos jugemens , & 



$9 



^ »» 



99 



99 

9» 

59 
99 
99 
99 



© E F A n I S ; CJSwp. xxFiJ. laf 

plulîeurs font fcandalifés de la manière donc 
Eûtes vos a&ires , & fur tout vos mariât* 
ges } quand on fait quelque riche héritière , 
9i quant & quant , c'eft pour Moniieur le Con* 

feiller , & on pafle outre 

„ U y en a entre vous lefquels pendant ces 
troubles fe font faits Capitaines , les autres 
Commiflaires des vivres .... Vous baillez mê- 
me votre argent à intérêt aux marchands ^ 
& ceux-là devraient laiifer leur robe & fe 
feire marchands. D'ambition, vous en êtes 
„ tous garnis. Eh ! foyez ambitieux de la graoe 
„ du Roi , & non d'autre. ^' 

Cette inflexible févérité du Chancelier de VHÔ* 
pital , qui femblait fi oppofée à fon efprit de 
tolérance , nuifit plus que fés bonnes loix ne 
fervirent. Il eût dû &ire des réprimandes aux 
particuliers coupables , & .ne pas outrager les 
corps entiers » il les ii^difpofait , il était caufe 
lui-même de la réBftance aux édits de paix, 
& détruifait fon ouvrage. Les Catholiques 
attaquèrent impunément les Proteftans , & bien* 
tôt la guerre recommença plus violente qu'au* 
paravant. 
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CHAPITRE XXVIII. 

Suite des guerres civiles. Retraite du Chancelier 
de L'Hôpital. Journée de la St. Barthelemi. 
Conduite du Parlement. 



A 



De Thou 



Ugujle De Thqu contemporain , qui futlongJ 
tems le témoin des malheurs de fa patrie , 
tjui voulut en vain les adoucir , & qui les a 
L/e ^'^'* racontés avec tant de vérité , nous apprend que 
au com- l'iiK)bfervation des édits , les fupplices , les ban- 
mence- niâemens , le dépouillement des biens , les meur- 
ment, très réitérés & toujours impunis , déterminèrent 
enfin les Proteftans à fe défendre. Ils étaient 
alors au nombre de. plus d'un million qui ne 
voulaient plus être perfécutés par les quatorze 
ou quinze autres dont la France était compo« 
fée. Ils étaient perfuadés que dans le voyage 
de Charles IX par toutes les provinces de la 
France , le Roi & la Reine fa mère avaient vu 
fècrettement le Duc d'Albe à Bayonnc , & qu'ex- 
cités par le Pape & par le Cardinal de Lorraine 9 
ils avaient pris des mefures fanglantes avec ce 
Duc à^Albe pour exterminer en France la reli. 
gion. qu'on appellait la Réformée & la feule 
véritable. 
10 No- On donna d'abord fous les murs de Paris 
vembre* la bataille de St. Denis , où le Connétable. de 
*$^^' MoHtmoretici reçut fept bleifure^s mortelles. Le 
Chancelier de VHèfital après chaque bataille 

trou- 
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trouvait le moyen de feire rendre un édit de 
pacification. Us étaient auilî nécefTaires qu'ils 
devinrent inutiles 5 celui-ci qui était très-ample , 
& qui accordait la plus grande liberté de confcien- 
ce fut enregiftréau Parlement de Paris le 27 Mars 
1^68 > mais quand le Roi eut fait porter cet édic 
au Parlement de Touloufe par un Gentilhomme 
nommé Rapin , qui avait appartenu au Prince de 
Condé , le Parlement de Touloufe , au lieu de 
faire vérifier l'édit , fit couper la tète à Raphtm 
On peut juger fi une telle violence fervit à con- 
cilier les efprits. Elle fut d'autant plus funefte 
qu'elle demeura impunie. Le meurtre de René 
de Savoye , Comte de Cipierre , aflaflîné dans 
la ville de Fréjus avec toute fa. fuite , pour 
avoir favorifé la religion Proteftante qui n'é- 
tait pas la fienne , fut un nouveau fignal de 
guerre. 

Pour comble de malheur , précifément dans 
ce tcms-là le Pape Pie V, G«//?m > autrefois 
Dominicain , violent perfécuteur d'une religioa 
ennemie de fon pouvoir , envoya au Roi une 
Bulle qui lui permettait d'aliéner le fonds de 
cinquante mille écus de rente de biens eccléfiaC 
tiques à condition qu'il exterminerait les Hugue- 
nots dans fon royaume. 

V Hôpital s'oppofa fortement dans le Confeil 
à cette Bulle qui trafiquait du fang des Français 5 
mais le Cardinal de Lorraine l'emporta. CHd^ 
pital fe retira dans fa maifon de campagne , Se 
£e démit de fa place de Chancelier. Il ell à croi- 
re que s'il eût gardé cette place . les calamités 
de la France auraient été moins horribies > Sf 

HiJi.duFarl.d€Faris. l 
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qu'on n'aurait pas vu arriver la journée de la St. 
Barthelemi. 

Dès que le feul homme qui infpirait des fen* 
timens de douceur , fut forti du Confeil , la 
Cour fut entièrement livrée au Cardinal de 
Lorraine & au Pape y on révoqua tous les édits 
de paix , on en publia coup fur coup qui défen- 
daient fous peine de la vie toute autre religion 
que la Catholique Romaine. On ordonna à tous 
les Prédicans ou Miniftres Calviniftes de for tir 
du Royaume quinze jours après la publication. 
Les Proteftans furent privés de leurs charges & 
de la magiftrature. Le Parlement de Paris en 
publiant' ces édits y ajouta une claufe , ce qui 
ne s'était jamais fait auparavant. Cette claufe 
était qu'à l'avenir , tout homme reçu en char- 
ge ferait ferment de vivre & de mourir dans la 
religion Catholique Romaine , & cette loi a fub* 
fifté depuis dans toute fa force. 

Ces édits qui ordonnaient à des milliers de ci- 
toyens de changer de religion , ne pouvait pro- 
duire que la guerre : toute la France fut encore 
un théâtre de carnage. 

La bataille de Jarnac fuivie de plus de vingt 
13 Mars* oonibats fignala l'année 1^69 , qui finit par la 
*569« bataille de Moncontour la plus meurtrière de 
toutes. L'Amiral de CoUgni était alors le chef 
le plus renommé des Proteftans. Le Parlement 
' de Paris le condamna à la mort le 13 Septem- 
bre IÇ59» & l'arrêt promettait cinquante mille 
écus à quiconque le livrerait vivant. Le 28 Sep- 
tembre , le Procureur-général Bourdin requit 
qu^Qii donnât la même ibmme à quiconque l'at 
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faflîiierait , & que quand même raflaffin ferait 
coupable de crime de Lèze-Majefté on lui don- 
nât fa grâce. L'arrêt fut ainfî réformé fuivant 
le réquifitoire. On donna un pareil arrêt con-i 
tre Jean de^ Perrière Vidame de Chartres , & con* 
tre le Comte de Montgommeri j leurs effigies 
avec celle de l'Amiral furent traînées dans un 
tombereau , & pendues a une potence j mais les 
têtes de Perrière & de Montgommeri ne furent 
point mifes à prix. '^ 

Ce fut -là le premier exemple des profcriptions 
depuis celles du Triumvirat Romain. Le Car- 
dinal de Lorraine fit traduire , en Latin , en Alle- 
mand , en Italien & en Anglais , cet arrêt de 
profcription. 

Un dts valets- de* chambre de Coligni nom- 
mé Dominique d'Albe , crut pouvoir mériter 
les cinquante mille écus en empoifonnant fort 
maître \ mais il eût été douteux qu'un empoi- 
fonnement , difficile d'ailleurs à prouver , lui 
eût valu la fomme promife. Il fut reconnu fur 
le point d'exécuter fon crime , & pendu j.avec 
cet écriteau , traître envers Dieu , fa patrie , ^ 
[on maître; 

Le parti Proteftant malgré les pertes de Jar- 
nac & de MoncontSur , faifait de grands pro- 
grès dans le Royaume , il était maître de la 
Rochelle , & de la moitié du pays au - delà de la 
Loire. Le jeune Henri Roi de Navarre , c'eft 
le même que Henri /Kj & le Prince Henri de 
Condé fon èoufin , avaient fuccédé au Prince 
Louis de Conde" tué à la bataillé de Jarnac. Jean^ 
ne de Navarre avait elle - même préfenté fou 6i9 

la 
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aux troupe^ & aux députés des Eglifes Protefl 
tantes qui le reconnurent pour leur chef , tout, 
jeune qu'il était. 

Les Proteftans reprenaient de nouvelles for- 
ces , & de nouvelles efpérances. La Cour man» 
quait d'argent malgré les Bulles du Pape. Elte 
fiit obligée d'envoyer demander la paix à Jeaw- 
nc de Navarre mère de Henri IV* L'Amiral 
Coligni chef du parti au nom de ce Prince , 
était trcs-lalTé de la guerre : la Cour enfin fe 
crut heureufe de revenir au fyftème du Chan. 
celier de V Hôpital s elle abolit tous les édits nou- 
veau? qui étaient aux Calviniftes leurs emplois 
& la liberté de conlbîence-^ on leur laiiTa tous 
leurs temples dans Paris & à la Cour. On leur 
permit même dans le Languedoc de •ne plus 
dépendre du Parlement de Touloufe qui avait 
fait trancher la tête au calvinifte Rapin.envoyé 
du Roi lui-même. Ils pouvaient porter tou- 
tes leurs caufes des jurifdidlions iubalternes du 
Languedoc , aux Maîtres des Requêtes de THô- 
teL fls pouvaient dans les Parlemens de Rouen , 
de Dijon , d'Aix , de Grenoble , de Rennes , 
rccufer à leur choix fix juges , Toit Préfîdens , 
foit Confeillers , & quatre dans Bordeaux. On 
leur abandonnait pour de^x ans les villes de 
la Rochelle , Montauban , Cognac & La Cha- 
rite $ c'était plus qu'on avait jamais fait pour 
eux , & cependant l'édit fut cnregiftré au Par- 
lement de Paris & par tous les autres fans aucune 
repréfentation. 

La miiere publique caufée par la guerre & de- 
venue extrême > fut la caufe de ce confemement 
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général. Cette paix qu'on appelle mal«-affife ou 
boiteufe , fut conclue le if Août 1570. La G>ur 
de Rome ne murmura point ; ion (îlence fit 
penfer qu'elle était inftruite des defTeins fecrets 
de Catnerine de Médicis & de Charles JX fou 
fils. La Cour accordait des conditions trop favo- 
rables aux Proteftans pour qu'elles fuilent fin- 
cères. Le deâein était pris d'exterminer pendant 
la paix ceux qu'on n'avait pu détruire par la 
guerre. Sans cela , il n'eût pas été naturel que 
le Roi preflàt l'Amiral Coligni de venir à la Cour , 
qu'on l'accablât de grâces extraordinaires , & 
qu'on rendit fà place dans le Confeit au même 
homme qu'on avait pendu en effigie 9 & dont 
la tète était profcrite. On lui permit raèmê 
d'avoir auprès de lui cinquante Cxentilshommes 
dans Paris \ c'était probablement cinquante 
vidimes de plus qu'on Ëiifait tomber dans 
le piège. 

Enfin arriva la journée de la St Barthelemi , 14 Aoii4 
préparée depuis deux années entières ; journée *57*« 
dans laquelle une partie de la nation malTacra 
l'autre , où l'on vit les aflaflîns pourfuivre les 
profcrits jufques fous les lits & 4ans les bras 
des Princeilès qui intercédaient en vain pour les 
défendre , où enfin Charles IX lui-même tirait 
d'une fenêtre de fon Louvre fur ceux de fes 
fujets qui échappaient aux meurtriers. Les détails 
de ces maflàcres que je dois omettre ici feront 
préfens à tous les efprits jufqu'à la dernière 
poftérité. 

Je remarquerai feulement que te Chancdicr 

13 
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de Birague , ( * ) qui était Garde des Sceaux 
cette année , fut ainfi qw'Albe}'^ de Gondi , depuis 
Maréchal de Ret:^ , un de ceux qui préparèrent 
cette journée. Ils étaient tous deux Italiens. £/ra- 
giie avait dit fouvent , que pour venir à bout des 
Huguenots il falait employer des cuifiniers & 
lion pas des foldats. Ce n'était pas-là le Chan- 
celier de VHopital. 

La journée de la St. Barthelemi fut ce qu'il 
y a jamais eu dé plus horrible. La manière 
juridique dont la Cour voulut foutenir & jufti- 
fier ces maflacres fut ce qu'on a vu jamais de 
plus lâehe. Charles IX alla lui-même au Par- 
lement le troifiéme jour des maflacres & pen^ 
dant qu'ils duraient encore. Il préfuppofa que 
l'Amiral de Coligni , & tous ceux qu'on avait 
égorgés , & dont on continuait de pourfuivrc 
la vie , avaient feit une confpiration contre fa 
perfonne & contre la famille royale , & que 
cette confpiration était prête d'éclater , quand on 
iè vit obligé de l'étouffer dans le fang des 
complices. 

Il n'était pas poflîble que Coligni aflaflîné trois 
jours avant par Montrevel prefque fous les 
yeux du Roi , & bleifé très - dangereufement , 
eût fait dans fon lit cette confpiration pré- 
tendue. 

C'était le tems des vacances du Parlement i 
on aflcntbla une Chambre extraordinaire. Cette 
Chambre condanina le 27 Septembre 157a 

(*) Il eft omîsjr^mme Garde des Sceaux dans l'Abré- 
|è Chronologitjlîe du Prifidcnt HinêuU. 
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FAmiral Coligni déjà mort & mis en pièces , à 
être traîné lur la claye , & pendu à un gibet 
dans la ^lace de Grève , d'où il ferait porté 
aux fourches patibulaires de Montfaucon. Par 
cet arrêt fon château de Châtillon-fur-Loing 
fut rafé , les arbres du parc coupés y pn fema 
du fel fur le territoire de cette Seigneurie ; on 
croyait par- là rendre ce terrain ftérilc , comme 
s'il n'y eût pas eu dans ces tems déplorables 
aflez de terres en friche en France. Un ancien 
préjugé faifait penfer que le fel ôte à la terre 
fa fécondité ; c'eft précifémmt tout le contraire , 
mais l'ignorance des hommes égalait alors leur 
férocité. 

Les enfans de Coligni , quoique nés du fang 
Je plus illuftre , furent déclarés roturiers , pri« 
vés non.ieulement de tous leurs -biens , mais 
de tous les droits de citoyen , & incapables de 
tefter. Enfin , le Parlement ordonna qu'on ferait 
tous les ans à Paris une proceffion , pour ren- 
dre grâces à Dieu des maffacrés , & pour eft 
célébrer la mémoire. Cette proeçflîon ne fe 
fit point , parce que les tems changèrent , & 
cette honte fut du moins épargnée à la nation. 

Par un autre arrêt du même jour , deux 
Gentilshommes amis de l'Amiral , Briquequemattù 
& Cavagnes , échappés aux aflaflîns de la St. Bar* 
thelemi , furent condamnés à être pendus com - 
me complices de la prétendue confpiration , ils 
furent traînés le même jour dans un tombereau 
à1 la Grève , avec l'effigie d© l'Amiral. De Thon 
aflure que le Roi & Catlyerine ïd. mère vinrent 
jouir de ce^ fpedacle à l'Hôtel - de - ville , & 

I 4 
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qu'ils y tramèrent le Roi de Navarre , notre 
Henri IV- 

La Cour avait d'abord écrit dans plufieurs pro- 
vinces , que les maflàcres de Paris n'avaient été 
qu'un léger tumulte paflkger , excité par la conC- 
piration de l'Amiral. Mais par un fécond cou* 
rier , on envoya dans toutes les provinces un 
ordre exprès de traiter les Proteftans comme on 
les avait traités à Paris. . 

Les peuples de Lyon & de Bordeaux furent 
ceux qui imitèrent la fureur des Pariliens avec 
le plus de barbarie. Un Jéfuite nommé Edmond 
Ogier excitait le peuple de Bordeaux au carna- 
ge , un crucifix à la main. Il mena lui-même 
les aflaflîns chez deux Confeillers au Parlement 
dont il croyait avoir à fe plaindre , & qu'il fit 
égorger fous . fes yeux. ( * ) 

Le Cardinal de Lojraine était alors à Rome. 
La Cour lui dépêcha un Gentilhomme pour lui 
porter ces nouvelles, Le Cardinal lui fit fur le 
champ préfent de mille écus d'or. Le Pape Gré-- 
goire XIII fit incontinent tirer le canon du châ- 
teau St. Ange ; on alluma le foir des feux de 
joye dans toute la ville de Rome. Le lende- 
main le Pape accompagné de tous les Cardii>aux 
alla rendre grâces à Dieu dans TEglife de St. 
JVIarc & dans celle de St. Louis , il y marcha à 
pied en proceifion i l'Ambafladeur de l'Empe- 
reur lui portait la queue , je Cardinal de Lor- 
raine dit la meffe , on fraopa des médailles fur 
cet événement , on fit mre un grand tableau 

( * ) Ils fe nommaient Guillochc & 5m/z« 
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dans lequel lès nialTacres de la St.Barthelemi étaient 
peints. On lit dans une banderolle au haut da 
tableau ces mots , Vontifex Colignii necem probat. 

Charles IX ne furvécut pas longtems à ces 
horreurs. Il vit que pour comble de malheurs , 
elles avaient été inutiles. Les Proteftans de foil 
royaume- n'ayant plus d'autre refTource que de , 
vendre chèrement leur vie , furent encourues 
par leur défefpoir. L'atrocité dé la St. Barthe- 
îerai fit horreur à un grand nombre 'de Catho* 
liques qui ne pouvant croire qu'une religion fî 
ianguinaire pût être la véritable , embrasèrent 
la Proteftante. 

Charles IX dévoré de remords & d'inquîétu. 
de ^ tomba dans une maladie mortelle. Son fang 
s'alluma & fe corrompit , il lui fortait quelquefois 
par les pores i le fommeil le fuyait , & quand il 
goûtait un moment de repos , il croyait voir 
les fpeâres de fcs fujets égorgés par fes ordres ^ 
il fe réveillait avec des cris affreux -, tout trempe 
de fon propre {ang , effrayé de celui qu'il avait 
répandu , n'ayant pour confolation que fa nour* 
ricc , & lui difant avec des fanglots : Ah ! ma 
nourrice y que de f ang ! que de meurtres îqtCai'je 
fait ! je fuis perdu. 

Il mourut le 30 Mai i Ç74 , n'ayant pas en- 
core vingt- quatre ans. Le Préfident Hénault a 
remarqué que le jour de fes obfèques à St. Denis , 
le Parlement étant à table , envoya un huiflîer 
commander au Grand - Aumônier -4i«/o/ de venir 
lui dire grâces comme au Roi de France. On 
croit bien que le Grand - Aumônier refufa de faire 
cette cérémonie. 
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CHAPITRE XXIX. 

Seconde Régence de Catherine de Mcdicîs. Prf- 
miers Etats de Blois. Empoifonnement de Hen- 
ri de Condé. .Lett^-e de Henri IV, &c. 

/^ Harles IX , douze jours avant fa mort » 
^/ fcntaiit la fin approcher , remit le gouver* 
nement entre -les mains de Catherine fa mère [e 
l8 Mai. Le 19 on drefla les paterttes qui la 
déclaraient Régente jurqu'à Tarrivée de fon frère 
Henri qui était alors en Pologne. Ces patentes 
ne Furent cnregiftrées au Parlement de Paris 
que le 3 Juin. L'acfle porte : Qite la Reine a 
bien voulu accepter la Régence aux infiantes prii^ 
res du Duc cTAlençon , du Roi de Navarre , du 
Cardinal de Bourbon ^ des Préfidens ^ Cm- 
fei tiers à ce députés. Ce fut alors feulement 
qu'elle prit le titre de Reine Régence. 

Henri III Roi de Pologne s'échappa bientôt 
de Varfovie pour venir tenir d'une main fai- 
ble , quoique fanguinaire , les rênes du plus 
malheureux Etat , & du plus mauvais gouver» 
nement qui fût alors au monde. 

Le Duc Henri de Guife furnommé le Balafré ^ 
prit la place de François fon père , & fon Irèrc 
Louis Cardinal celle du Cardinal de Lorraine. 
Tous deux fe mirent à la tète de l'ancien parti 
toujours oppofé aux Princes de la maifon de 
Bourbon. 
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Le Cardinal de Lorraine avait imaginé le 
projet de la Ligue , le Duc de Guife & fon frère 
Texécutèrent. Elle commença en Picardie eti 
1576 au milieu même de la paix que Henri Ht 
venait d'accorder à fes fujets. Il avait déclare 
dans Taflemblée de Moulins qu'il défavouait la 
St Barthelemi à laquelle il n'avait eu que trop 
de part. Il réhabilitait la mémoire de Coligni 
& de tous fes amis que le Parlement avait 
condamnés ; il donnait des pinces de fureté au 
parti Proteftant , & même il lui donnait danfe 
chacun des huit Parlemens qui partageaient alors 
la jurifdidlion de tout le Royaume , une Cham- 
bre mi -partie de Catholique^ & de Protcftahs, 
pour juger leurs procès fans partialité. Les 
Guifes prirent ce tems pour faire cette fameufe 
& longue confpiration fpus le^ nom de Sainte 
Ligue. 

Le Préfidcnt Henntqnin , un Conreillcr au 
Chàtelet nommé La Bmière , & fon père » par- 
fumeur fur le pont-au-change , furent les premiers 
qui allumèrent Tembrafement dans Paris. Le Roi 
fe trouva au bout de trois mois entouré d'un 
parti formidable dépendant des Guifes & du Pape* 

Cette confpiration de la moitié du royaume 
41'avait rien qui annonçât la rébellion & la dé- 
fobéiflance au Roi. La religion la rendait reH 
pcdlablè , elle n'en était que plus dangereufc. 
Henri UI crut s'en rendre le maître eri s'en 
déclarant le chef, mais il n'en fut que relclave» 
& enfuite la vidimc. Il fe vit obligé de révo- 

3uer tous fes édits & de faire la guerre au Roi 
c Navarre , qui fut depuis heureufen^ent fon 
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fucceflèur , & pour trop peu de tems , & qui 
ièul pouvait être Ton défenffur. Il aflembla d'a- 
bord les premier^ Etats de Blois le 3 Décem- 
bre 1576. Le Tiers. Etat y fut affis auflî bien 
que le Clergé & la Noblefle. Les Princes du 
fang y prirent place fuivant Tordre de leur 
nalilance , & non pas fuivant celui des Pairies 
comme il fe pratiquait autrefois ; la proximité 
de la couronne régla leur rang , & ils prirent 
le pas fans difficulté fur tous les autres Pairs 
du royaume. On en fit une déclaration qui fut 
enregiftrée le 8 Janvier 1^77. Le Parlement 
n'eut de place à ces Etats ni en corps , ni par 
députés 9 mais le premier Préfident de la Oiam- 
brc des Comptes Antoine Nieolaï , vint y prcn- 
dre féance & y parler , & chacun des trois Or- 
dres nomma des Commiilaires pour examiner 
avec lui les befoins de l'Etat. (*) 

Ces premiers Etats de Blois ne donnèrent 
point d'argent au Roi qui en avait un extrême 
befoin > mais le Clergé demanda la publication 
du Concile de Trente , dont plus de vingt- 
quatre décrets étaient diredemcnt contraires 
aux loix du royaume & aux droits de la Cou^ 
Tonne. La Nobleife & le Tiers- Etat s'y oppo- • 
fèrent avec force. Les trois Ordres ne fe réu- 
nirent que pour laiflTer le Roi dans l'indigence 
où fes profufions & une guerre malheureufe 
contre fon héritier préfomptif l'avaient réduit. 

( * ) Le Père Daniel ne parle d'aucun de ces Êûts ; 
c*c(k qu'il apprenait THiftoire de France àîmefure 
qu'il l'écrivait. 
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On a prétendu qu'à ces premiers Etats de 
Blois ks députés des trois Ordres avaient été 
chargés d'une inftrudlion approuvée du Roi por- 
tant que les Cours des Parlemens font des Et^ts^ 
Généraux au petit pied. Cette anecdote fe trouve 
dans V Examen d'une hiftoire de Henri IV aflcz 
inconnue, compofée par un Ecrivain nommé Mr. 
de Bury. Mais l'auteur de l'Examen fe trompe. 
Il eft très-feux & il n'eft pas poffible que les 
Etats - généraux ayent ordonné à leurs députés 
de dire au Roi que les Parlemens font des Etats- 
généraux. L'inftruâion porte ces propres paro- 
les : il faut que tous édits f oient vérifiés ^ 
comme controllés es Cours de Parlement , lefqueU 
ks combien qtC elles ne foient qu'une forme des trois 
Etats raccourcie au petit pied , ont pouvoir de fuf» 
pendre , modifier ^ refufer fefdits édits ^ Voyez 
les Mémoires de Nevers, pag 449 du I. Volume. 
Ainfi les premiers Etats de Blois ont dit à-peu- 
près le contraire de ce qu'on veut leur faire 
dire. Il faut , en critiquant une hiftoire , citer 
jufte & fe mettre foi-mème à l'abri de la cri- 
tique ; il faut furtout confidérer que c'était alors 
un tems de troubles & de fadions. 

Le Roi qui dans la décadence de fes affaires 
fe confolait par les plaifirs , permit à des Co- 
médiens Italiens , dont la troupe fe nommait 
Li Gelofi , d'ouvrir un théâtre à l'hôtel de Bour- 
bon. Le Parlement leur en fit défenfe fous pei- 
ne de dix mille livres d'aniende. Ils jouèrent 
malgré l'arrêt du Parlement en Avril 1577 avec 
un concours prodigieux. On ne payait que qua. 
tre fous par place. Un &àt û petit ferait in- 
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digne de l'hiftoire s'il ne fervait a prouver quV 
lors Pinfluence de la Cour de Rome avait mis 
la langue Italienne à la mode dans Paris i que 
Fargent y était extrêmement rare , & que la 
fimple volonté du Roi fuififait pour rendre un 
arrêt du Parlement inutile. 

Henri III jouait alors une autre Comédie. Il 
s'était enrôlé dans la Confrérie des Flagellant, 
On ne peut mieux faire que de rapporter les 
paroles d'AuguJie De Thou. „ Ces Péniiens, dit-il , 
ont donné un fens détourné à ce paffage des 
pfaumes , où David dit qu'il eft foumis aux 
Pf* „ fléaux de la colère du Seigneur , quoniam ego 
^^y^*„ in flagella paratus fum } & dans leur mafca- 
* „ raJe ils allaient fe fouettant par les rues. ^ 
Le Parlement ne rendit point d'arrêt contre 
cet abus dangereux , autorifé malheureufemènt 
par le Roi même. Le Cardinal de Lorraine qui 
avait ailifté comme lui pieds nuds à la première 
proceffion des Flagellans en 1574 » en avait rem- 
porté une maladie qui l'avait mis au tombeau. 
Le Roi fe crut obligé de donner cette farce au 
peuple pour impofer filcnce à la Ligue qui com- 
mençait à fe former , & au peuple qui le croyait 
protedeur fecret des hérétiques ; mais comme 
il mêlait à cette dévotion ridicule des débauches 
honteufes trop connues , il fe rendit méprifa- 
ble au peuple même qu'il voulait féduire. 11 crut, 
lorfque la Ligue éclata qu'il la contiendrait en fc 
mettant lui-même à la tête; mais il ne vit pas que 
c'était la confirmer folemnellement & lui donner 
des armes contre lui- même. Toutes ces démar- 
chée fer virent à creufer fon précipice. 
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La Ligue robligea.à tourner contre Henri dt 
Kavatre les armes qu'il aurait voulu employer 
contre elle» 

Ce fut pendant cette guerre & ^après la ba- 
taille de Coutras , que le Prince Henri de Condé 
mourut empoifonné à St. Jean d'Angeli en $ain« 
tongc le 5 Mars 1588. 11^ feut voir fur cet em- 
poisonnement avéré la Lettre de Henri IV k 
la Comtelfe de Grammont Corifande d^Andouini 
c*eft un des monumens les plus précieux de ces 
tcms horribles. 

„ Il fe leva le famedi matin , dina 

^ debout , & puis joua aux échecs ,• il fe lev^ 
,, de fa chaife , fe mit à fe promener par {4 
„ chambre > devifant avec l'un & l'autre. Tout 
„ d'un coup il dit : baillez-moi ma chaife , je 
,, fens une grande ^ibleflè y il ne fut pas aflîs 
„ qu'il perdit la parole , & foudain après il ren- 
„ dit l'ame afCs. Les marques du poifon for. 
5, tirent foudain. Il n'eft pas croyable l'éton- 
„ nement que cela a porté en ce païslà. Je pars 
-,, dès l'aube du .jour pour y aller pourvoir en 
„ diligence. Je me vois bien en chemin d'à- 
5, voir de la peine. Priez Dieu hardiment pour 
,, moi ; fi j'en échappe , il faudra bien que ce 
foit lui qui me gardait , dont je fuis peut-être 
plus près que je ne penfe , je vous demeurerai 
fidèle cfclave. Bon foir , mon ame , je vous 

„ baife un million de fois les mains Voilà 

„ ce qu'on a fait jufqu'à cette heure. Je ne me 
trompe guères en mes jugemens j c'cft une 
dangereufe bête qu'une mauvaife femme. Tous 
iy ces empoifonneurs font tous Papilles i voilà 
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les inftrudions de la Dame: J'ai découvert 
uii tueur pour moi 9 Dieu m'en gardera^., -& 
je vous en manderai bientôt davantage. 

Le Diable eft déchaîné , je fuis à plaindre, 
& eft merveille fi je ne fuccombe fous le faix. 
Si je n'étais Huguenot je me ferais Turc. Ah ! 
les violentes épreuves par où l'on fonde ma 
cervelle. Je ne puis faillir d'être bientôt fol 
ou habile homme ; cette année fera ma pierre 
de touche , c'eft un mal bien douloureux que 
le domeftique. Toutes les géhennes que peut 
recevoir un efprit , font fans ceiîè exercées 
fur le mien , je dis toutes enfemble. Plaignez- 
^\ moi , mon ame , & ne portez point votre 
5, efpèce de tourment , c'eft celui que j'appréheiv 
5, de le plus. Je pars vendredi & vais à Clérac. 
3, Je retiendrai votre précapte de me taire. " 

Le Grand. Prévôt de St. Jean d'Angeli fit 
tire^ à quatre chevaux le nommé Ancellin BriU 
tant (*) ancien Avocat au Parlement de 
Bordeaux , & maître d'hôtel ou contrôleur du 
Prince , convaincu d'avoir fourni le poifon. On 
exécuta en effigie Belcaftel , Page de la Princeflc 
de Condé 9 on mit en prifon la Princeflè elle- 
même , elle en appella à la Cour des Pairs. Elle 
fut longtems prifonnière , & ce ne fut que fous 
le régne de Henri IV que le Parlement fans 
être affifté d'aucun Pair la déclara innocente. 

(♦) Ceft ainfi que le nomme Henri IV à^ins fa Lettre* 
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CHAPITRE XXX. 

AJfaJJhtat des Guifes. Procès ùriminel commencé 

contre le Roi Henri III- 

LE 9 Mai 1588 fot la journée qu^on lîomtne 
des Barricades 5 qui eut de fi étranges fui« 
tes. Le Duc de Gui/e était arrivé dans Paris maU 
gré les ordres du Roi » en prétextant qu'il ne 
les avait pas requs. Henri III dont les gardes 
avaient été défarmées & arrêtées , Cortit de Paris ^ 
& alla tenir Jes féconds Etats de Blois. Il n^ 
eut aucun député du Parlement de Pairis 5 pre£l 
que tout ce qui compofait les Etats était atta* 
ché aux Gtiifes, 

Le Roi fut d'abord obligé 4e rcnouveller lo 
ferment d'union de la Sainte Ligue , trifte ce-r 
rémonie dont il s'était lui-' même impofé la né« 
ceflîté. Cette démarche enhardit le Clergé à dt* 
mander tout d'une voix que Henri de Navarre 
fut déclaré exclus de tout droit à la Couronner 
Il fut fécondé par le corps de la Nobleâe , & 
par celui du Tiers -Etat. 

L'Archevêque d'Embrun Guillaume d^Avençon « 
fuivi de douze députés de chaque Ordre 5 vint 
fupplier le Roi de confirmer leur réfolution* Cet 
attentat contre la loi fondamentale du royaume ^ 
était encore plus folemnel que le jugement ren- 
du contre le Roi Charles VII » puifqu'il était fait 
par ceux qui repréfentaient le royaume entier | 

Hifi. du Fark de Paris Ç 
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mais Henri III commençait déjà à rouler dans 
fonePprit un autre attentat tout différent. 

Il voyait le Duc & ie Cardinal de Guife 
maîtres de la délibération des Etats ; on le for- 
çait à faire la guerre à Henri de Navarre , & 
on lui refufait de l^argent pour la foutenir. ÎL 
réfolut la mort de «ces deux frères. Le Maré- 
chal d'Aumont lui confeilla de les mettre entre 
les mains de la Juftice , & de les faire punir com. 
me criminels de Lèfe - Majefté. Ce parti eût été 
le plus jufte & le plus noble ; mais il était im< 
poflible. Une grande partie des Pairs & des 
Officiers du Parlement étaient de la Ligue. On 
n^aurait pu d'ailleurs rien prouver contre le 
Duc , déclaré par le Roi même Général de la 
lainte Union. Il s'était conduit avec tant d'art 
it la journée des Barricades , qu'il avait paru ré- 
primer le peuple au lieu de l'exciter à la ré- 
volte. De plus , le Roi avait donné une am- 
niitie folemnelle , & avait juré fur le Saint-Sa- 
ctement d'oublier le pafle. 
* ' Enfin dans l'état des chofes , au milieu des 
fûperftitions qui régnaient , les juges féculiers 
n'auraient pas ofé condamner à la mort le Car- 
dinal de Guife. Rome encore toute-puiflante par 
les préjugés des peuples , donnait à un Cardi- 
nal le droit d'être criminel de Lèfe-Majejlé im- 
piinément ; & il eût été plus difficile , même 
fèlon les loix , de prouver les délits du Cardi- 
nal que ceux du Duc fon frère. 

[ Henri III fit aflaffincr le Duc par neuf de 
fts Gentilshommes , de ceux qu'on nommait les 
Qïiarante - cinq. H^ falut préparer cette ven« 
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geance par beaucoup de perfidie y elle ne pou- 
vait s'exécuter autrement. Le Duc de Guife fut 
tué dans l'appartement du Roi ^ mais cette troppe 
des Quarante- cinq qui avait trempé fes mains 
dans le fang de leur. Général , n'ofa pas fe char- 
ger du meurtre d'un prêtre. On trouva quatre 
malheureux foldats moins fcrupuleux , qui le 
tuèrent à coups de hallebardes. 

Ce double ailàilînat faifait efpérer au Roi 
que la Ligue confternée ferait bientôt dilÈpée ^ 
mais il s'apperçut qu'il n'avait commis qu'une 
atrocité imprudente. Le Duc de Mayenne frère 
des deux Princes égorgés , arma pour venger 
leur mort. Le V^^q Sixte ^ quint excommunia 
Heftri IlL Paris tout entier le fouleva , & cou-, 
rut aux armes. f 

Le véridique De Thon nous inftruit que Henri 
de Navarre , ce même Henri IV dont la mé- 
moire npus eft fi chère , avait toujours rejette 
avec horreur les offres que pludeurs Gentils- 
hommes de fou parti lui avaient faites d'alîàf. 
finer Henri de Guife. Cependant , il avait plus 
à fè plaindre du Duc de Guife que Hefiri IIL 
C'était à lui précifément que Guife en voulait s 
c'était lui que Guife avait fait déclarer par les 
Etats indigne de pofleder jamais la couronne 
de Fra^nce 5 c'était lui que la feélion de Guife 
avait fait profcrire à Rome par une Bulle où 
il était appelle génération bâtarde & déteflable 
de la maifon de Bourbon i c'était lui qu'en effet 
le Duc de Guife voulait faire déclarer bâtard 
fous prétexte que fa mère- Jeanne de Navarre: 
ay^ ét^' autrefois promife en mariage m Duc 
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de Clèfes. Malgré tant de raifons Henri IV i^ 
jetta conftamment une vengeance honteufe , & 
Henri UI l'exerqa d'une manière qui devait ré- 
' volter tous les efprits. 

Toute la France , excepté la Cour du Roi ,/ 
difait que raflaffinat était un auffi grand crime 
dans un Souverain que dans un autre homme ; 
crime même d'autant plus odieux qu'il n'eft que 
trop facile , & que de, fi affreux exemples font 
capables de porter une nation à les imiter. 

Anne £Efi mère des deux Princes affaffinés , 
& Catherine de Cléves veuve du Duc de Guife , 
préfentèrent requête au Parlement de Paris contre 
les aflkffins. Le Parlement répondit: 

„ Vu par la Cour , toutes les Chambres af- 
,> fcmblées , la requête à elle préfentée &c. tout 
„ confîdéré , ladite Cour a ordonné & ordonne 
„ commiflîon d'icellc être délivrée à ladite fu- 
,5 pliante. " 

Par un fécond arrêt , maîtres Pierre Michon 
& Jean Courtin furent nommés Coiximlifaires 
le dernier Janvier IÇ89 pour informer. Henri 
lU avait ordonné qu'on fit le procès à la mé- 
moire du Duc ,• il expédia une commiffion à 
Blois. Le Parlement fur une nouvelle requête 
rendit l'arrêt fuivant. 

„ Vu par la Cour , toutes les Chambres af- 
5, femblées , la requête à elle préfentée par Dame 
„ Catherine de Clèves Duchefle- douairière de 
9> Guife &c. qui avertie que ceux qui ont pro- 
3, ditoirement meurtri les corps (des Guifes) 
9, s'efforcent de di&mer injurieufement leur mé- 
^ moire par iipe ft^mc de procès > ayant à œtto 
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^ fin député certains prétendus Commiûàires , 
„ au préjudice de la jurifdiéHon qui en appar- 
y^ tient notoirement à ladite G)ur par le» kûy 
3, de France , privativement à tous autres juges » 
5, quels qu'ils puiflènt être : au moyen de quoi» 
5, icelle fupliante a appelle & appelle de l'oâroi 
„ & exécution de ladite Commiflîon , requé* 
rant en être reque appellante , & de tout et 
qui s'en eft enfuivi & pourra enfuivre , 
3, comme de prpcédures manifeftement nulles & 
^3 faites par des juges notoirement incompétens; 
3, & ordonne commiflîon lui être livrée pour 
,3 intimer fur ledit appel , tant ceux qui ont 
,9 expédié & délivré ladite commiflîon que les 
Commiilàires 3 & néanmoins ordonner que dès 
à préfent défenfes leur foient faites 3 utr pei- 
ne d'être déclarés infradleurs des loix certai- 
nes & notoires de France , & comme tels 
33 punis extraordinairement , de paflèr outre , 
,3 ni entreprendre aucune Cour de jurifdidioii 
3, ou connaiilànce &c. Tout confldéré 3 ladite 
3, Cour a reçu & reçoit ladite de Clèves appel- 
3, lante de laditç commiflSon , exécution d'icelle 
3, & de tout ce qui s'en eft enfuivi & pourra 

3/' enfuivre & cependant , fait inhijbitions 

3, & défenfes particulièrement aux Conimiffaî- 
33 res & tous autres , de paâèr outre &c. Fait 
33 en Parlement le 1er. Février 1589. Dti Tillet.^ 
On rapporte encore une autre pièce impri- 
mée chez Denis Bimt avec permifliîçn I589^l . 
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AVERTISSEMENT au PROCES. 
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MEffîeurs les députés du royaume de Fran- 
ce , demandeurs félon l'exploit & li- 
beHe de Mr. Pierre Dufour TEvêque , eh date 
du'^ia Janvier 1589 > d'une part , & le peu- 
pie & conforts auffi joints demandeurs d'une 
5, part , contre Henri de Valois , au nom & en 
55 la qualité qu'il procède défendeur d'autre part; 
•5 difent par -devant vous Meilleurs les Officiers 
5,5 & Confeillers <ie la Couronne de France , 
^ tenans la Cour de Parlemerit à Paris , que 
55 pour les caufes , raifons & moyens ci - après 
yy déduits 5 * 

55 Ledit Henri de Valois pour raifon de meur- 
^ tré & affailînat , commis es illuftriffimes per- 
5, Tonnes de Meilleurs le Duc & Cardinal de Gui^ 
,3 /ff, à faire amende honorable nud en çhemife , 
53 la tète nue & pieds nu^s , la corde au col , aflît 
55 té de l'exécuteur delà Haute-Juftice , tenant 
55 en fa main une torche ardente de trente livres ; 
55. lequel dira & déclarera à l'aflemblée dés Etats , 
55 les deux genoux en terre , qu'à tort & fans 
5, cauft il a commis , pu fait commettre ledit 
,5 aflaiîinat aux deifus dits Duc & Cardinal de 
^ Guife , duquel il demandera pardon à Dieu , 
55 à la Juftice & aux Etats. Que dès à- préfent 
comme' criminel & tel déclaré , il fera démis 
& déclaré indigne de la "Couronne de France , 
renonçant à tout tel droit qu'il y pourrait pré- 
tendre , & ce pour les cas plus à plein men- 
tionnés & déclarés au procès , dont il fe trou- 
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n vera bien & daement atteint & convaincu ; 
3, outre qu'il fera banni & confiné à perpétuité 
99 au couvent & monaftère des Hiéronimites 
», aûîs près à\x bois de Vincennes , pour là jeù« 
9, ncr au pain & à l'eau le refte de &s jours. 
99 Enfemble condamné aux dépens , ,^ à peç 
,» fins difent &c. par ces moyens & autresrque 
9, la Cour de grâce pourra trop mieux fupp)éçr % 
,5 concluent les demandeurs avec dépens. Pour 
„ Tabfence de TAvocat , figné Chicot. " ^'~,^ 
Cette pièce eft plus que fufpede. BayU tk 
la citant à l'article Henri de Guife » aurait dû > 
ce me femble , faire réflexion qu'elle n'eft point 
tirée des regiftres du Parlement , qu'elle n'eft 
point fîgnée d'un Avocat , qu'on la fuppofe fi^ 
gnée par Chicot , c'eft le même nom que celui 
du Fou du Roi. Il n'y eft point fait mention 
de la mère & de la veuve des Princes affaflîhésl 
Il n'était point d'ufage' dé fpécifier au Parle* 
ment les peines que la juftice peut infliger con- 
tre un coupable. Enfin cette requête doit être 
plutôt conlîdérée comme un libelle du tems 9 
que comme une pièce judiciaire. Elle Tert feule, 
ment à fàif e voir quel était l'emportement des 
efprits dans ces tems déplorables. 
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CHAPITRE XXXL 

Tttrlement tratni à la Baftille par les faBieux. 
Décret de la Sorbonne contre Henri lU. Meur^ 
tre de ce Monarque, 

ON peut avec jufte raifon ne pas regarder 
comnie le Parlement de Paris , celui qui 
fiégeait alors dans cette ville. Ceft ici quUl &ut 
Ibigneufement obferver les dates. Le Duc de 
Guife avait été aflàflSné le Vendredi ZJ Décem- 
bre 1^88 9 & le Cardinal le 24. 

Là Ligue était à Paris toute - puiiTante *, la fac- 
tion nommée des Seize compofée de bourgeois , 
& vendue à TEfpagne & au Pape , était m^trefTe 
de la viUe. 

Le Lundi 16 Janvier iS%9iJean Le Clerc, 
autrefois procureur au Parlement , & devenu gou- 
verneur de la Baftille , fe tranfporta à la Grand* 
Chambre , fuîvi de trente fatcllites couverts de 
cuiraiTes & le piftolet à la main ; il ordonna au 
premier Préfident de Harlai , aux Préfidens\ De 
Thou & Potier de le fuivre. Il alla ainfî de cham- 
bre en chambre fe faifîr des magiftrats qu'il 
foupçonnait être attachés au Roi Tous fu- 
rent conduits à la Baftille à travers deux hayes 
de bourgeois. 

Quelques membres de la Chambre des Comp- 
tes , du Grand-Confeil , & de la Cour des Aides 
furent mis dans d'autres prifons. 



DE P A K I S , Çhap. XXXI. in 

Le Parlement était alors compofé d'environ 
cent quatre -vingt membres. Il y en eut cent 
vingt- fîx qui £rent ferment fur le crucifix de 
ne jamais fe départir de la Ligue , & de pour- 
fuivre la vengeance de la mort du Duc & du 
Cardinal de Guife , contre les lauteurs & les 
complices. Les Greffiers , les Avocats , les Pro- 
cureurs , les Notaires firent le même ferment au 
nombre de trois cent vingt- fix. 

Le Mardi 17 Janvier qui était le lendemain 
de l'emprifonnement des cinquante magiftrats , 
le Parlement tint fes féances comme à l'ordi- 
naire. L'audience fut tenue par le Préfident 
Barnabe Brijfon qui accepta ce dangereux pofte. 
D crut fe préparer une reflburce contre Tindi. 
gnation du Roi en proteftant fecrettement par- 
devant les Notaires Luçon & Le Noir , que c^était 
nialgré lui qu'il prélldait à ce Parlement , & 
qu'il cédait à la violence : proteftation qui fèrt 
rarement d'excufe , & qui ne décèle qu'un 
efprit faible. 

Le premier Préfident AMJe de Harlai ,, plus 
courageux , aima mieux refter à la Baftillé que 
de trahir fon Roi & fe confcicnce. Brijfon crut 
ménager les deux partis ; & fut bientôt la vidli* 
me de fà politique malheureufe. 

Ce* fut dans ce même mois de Janvier que 
la Sorbonne s'étant aâèmblée extraordinairement 
au nombre de foixante & dix Doéleurs , déclara 
que le peuple était libre du ferment de fidélité 
prêté au Roi , Populus hujus regni folutus ejl , ^ 
liber atus à facramento fidelitatis &c. Un tel aéle 
n'aurait été dans d'autres tems qu'un qrin\e de 
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Lèfe-Majefté au premier chef; mais alors c'était 
un arrêt d'une Cour Souveraine de confcience , 
arrêt qui fevorilant l'opinion publique était ex^ 
èuté avec zèle. 

Le Jeudi 26 Janvier le héraut Auvergne • 
envoyé de k part du Roi , fe préfenta aux por* 
tes de Paris pour interdire le Parlement & les 
autres Ck)urs fupérieurcs. On le mit en prifon , 
il fut menacé de la corde & renvoyé fans répoo- 
fe. Le Roi avait indiqué que fon vrai Parle- 
ment fe tiendrait à Tours , comme Charks VU 
avait tenu le fîen à Poitiers 5 mais il ne réuifit 
pas mieux que Cimrtes VIL II créa quelques 
Confeiilers nouveaux ,• ceux qui pouvaient lui 
être affedionnés dans le Parlement de Paris n'eu* 
rent pas la liberté d'aller à Tours j & cette Cour 
continua fes fondions fans difficulté. 

Le 13 Mars 1589 , le Duc de Mayemte prêta 
dans la Grand' Chambre le fei:ment de Lieu* 
tenant-général de l'Etat Royal & Couronne de 
France. Le Préfident BriJJon lifait le ferment , 
& le Duc de Mayenne répétait mot à mot 
après lui. 

Le même efprit de {édition avait gagné preC 
que toute*s les villes du royaume. La popula- 
ce de Touloufe égorgea le premier Vtéùàtat 
. Dnranti & l'Avocat-général Raffis , deux magif- 
trats connus par leur fidélité pour le Roi , & 
par l'intégrité de leur vie. On pendit le cada- 
vre de Duranti à une potence. Les autres mem« 
bres du Parlement de Touloufe , dont deux Con- 
feillers , comme le remarque De Thou , avaient 
les mains encore teintes du fang de leur premier 
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Fréfident , embraflercnt le parti de la Ligue. 
Henri HI fut pendu en effigie dans la place piu 
blique par le peuple furieux ; on vendait une mau- 
vaife eftampe de lui , & on criait , à chtq fous- 
notre Tyran. 

Henri III qui s'était attiré tant de malheurs 
pour n'avoir pas voulu s'unir avec Henri de 
Navan-e , & pour s'être imaginé qu'il pourrait 
triompher à la fois de la Ligue & de ce brave 
Prince , fut enfin obligé d'avoit recours à lui. 
Les deux Rois joignirent leurs armées & vin^ 
rent fe camper à St. Ctoud devant Paris. La 
DuchelTe de Montpenfier , fœur du Duc de Guife 
& du Cardinal de Lorraine , animait avec fu^ 
reur les Parifîens à foutehir toutes les horreurs 
du fiége. 

Il eft rapporté dans le Journal de Henri III 
que le Roi lui fit dire qu'il la ferait brûler vive : 
à quoi elle répondit : Le feu ejl pour des Soda- 
mites tels que lui. 

Trois jours après ce difcours , le moine Ja- 
ques Clément Jacobin , que le Préfident De Thou 
ne fait âgé que de vingt -deux ans, aflalfina Hen* 
ri III dans St. Cloud. 

On trouve dans les Mémoires de ce tems- 
là que La Guejle Procureur, général , qui avait 
trouvé le moyen de s'évader de Paris , & qui 
malheureufement préfenta lui-même le moine 
au Roi , ne fut point appelle pour faire le pro- 
cès au cadavre du meurtrier tué de plufieurs 
coups de la main des Gardes , immédiatement 
après avoir commis fon crime. Il dépofa comme 
un autre dans le procès driminel fait au cada- 



j^6 HisTOiTiE DU Parlement 

trie par le Marquis de Richelieu Grand • Prévôt 
de France , & ce &t Henri IV qui porta luLmème 
l'arrêt le 2 Août 1^89' & condamna le corps 
du moine à être écartelé & brûlé. Le même 
]Prince condamna deux jours après un Corde, 
lier nommé Jean Le Roi à être jette vivant dans 
va &c au fond de la Seine , pour avoir tué un 
de fes ferviteurs. 

A Pqgard du moine Jagpies Clémeni , il avait 
été incité à ce parricide par fon Prieur nommé 
Bourgouin , & par la Ducheflè de Monipenfier. 
Les Mémoires du tems difent que cette Prin-. 
cefle s'était abandonnée à lui pour le mieuic 
encourager j mais ce feit eft bien douteux. Jaques 
Clément n'eut pas le tems de s'en vanter , & lans 
doute la Princefle n'en fit pas l'aveu ; il faut s'en 
tenir aux faits publics & confiâtes. 
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'\ 

Arrêts de plufieurs Parlemens après la mort de 
Henri IIL Le premier Fréjident Bviffon pendu 
par la faBion de Seize. 

A Près la mort de Henri III il ne parut pas 
que Henri IV dût être jamais Roi de 
France. Plufieurs Seigneurs Catholiques l'aban^ 
donnèrent fous prétexte qu'il était hérétique ; 
mais dans le deâein réel de démembrer le royau« 
me , & d'en faiiir quelques ruines. Les prédis 
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«ateurs remercièrent Dieu dans Pans de la mort 
de Henri de Valois.' 

DèâÉs 7 Août 1 589 le Duc de Mayenne fit pu* 
blier^ dans le Parlement & enregiftrer un édît 
par lequel on reconnaiflàit pour Roi le Cardinal 
Charles de Bourbon qu'on nomma Charles X. On 
fit firapper de la monnoie en fon nom. Ce Char^ 
les X était un vieillard peu capable du rôle qu'on 
lui làifait jouer , & qui de plus était alors pri* 
fonnier d'Etat à Chinon. Henri IV avait été 
obligé de s'allurer de fa perfonne , & la li- 
gue ne le regardait que comme un fantôme , 
au nom duquel elle s'arrogeait la fuprème pui& 
iànce. 

Le Parlement de Bordeaux ne reconnut ni 
Henri IV n\ Charles X j mais celui de Touloufe 
donna un étonnant exemple ; voici comme il 
s'exprima le 22 Août. 

La Cour , toutes les Giambres aflèmblées , 

avertie de la miraculeufe ^ épouvantable & 

fanglante mon de Henri III advenue le pre- 
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leurs Eglifes , rendre grâces à Dieu de la fa- 
veur qu'il nous a &ite de la délivrance de 
la ville de Paris & autres villes du royaume , 
a ordonné & ordonne que tous les ans le ler. 
d'Août , l'on fera pi^oceffion & prières publU 
ques en reconnaiâance des bénéfices qu'il nous 
a fait ledit jour. 

Cet étrange arrêt ajoutait défenfe , fous peine 
de mort , de reconnaître Henri de Bourbon , 
ibi^difiuit Roi de Navwe , & enjoignant à\Q\h 
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{èrvér exadement la Bulle d'excommunication 
lancée contre ce Prince par le Pape Sixte- quint , 
en vertu de laquelle Bulle la Cour le déclare 
une féconde fois indigne & incapable de fuccéder 
De Thou à la Couronne de France , comme atteint & con* 
liy. 117* vaincu de plusieurs crimes notoires , mentionnés 
dans ledit arrêt 

C'eft ainii qu'on foulait aux pieds toutes les 
ioix divines & humaines fous le nom de la juftice 
& de la religion. . 

Tandis que Hem-i IV it peine à la tête de 
trois mille hommes battait au combat d'Arqués 
prés de Dieppe le Duc de Mayenne qui en avait 
environ dix mille , tandis que nuit & jour 
fous les armes il regagnait une partie de fon 
royaume par fa valeur & par celle de la Noblefle 
attachée à fa fortune , le Cordelier Peiretti deve- 
nu Pape fous le nom de Siocte V envoyait un 
Légat à Paris , & lui donnait une jurifdiélion 
entière fur les Laïques dans prefque tous les cas 
qui font eflèntiellement de la jurifdidlion royale. 
Ce Légat était le Cardinal Caïetan , de la même 
maifon que ce Boniface VIII dont la mémoire 
était encore fi odieufe en j^rance. Ses Lettres de 
créance & les provifions de fa jurifdiélion fuprfe. 
me furent enregiftrées fans difficulté au Parle- 
ment de Paris le 20 Février IÇ90, à la requête 
du Procureur- général. 
10 Fè- Dans le même tems , la Sorbonne continuait 
Trier à féconder cette démence autant qu'il était en 
>5S®* elle. Elle déclarait férieufement que le Pape effi 
en droit d'excommunier & de dépofer.les Rois , 
)%u'il n'était pas même permis de traiter avec 
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Henri de Béam hérétique & relaps > que ceux ^ 

qui le reconnaiflaieiit pour Roi étaient en péd)i 
mm-tel , & aflurait au nom de la S^^". Trinité 
que quiconque ofait parler de paix était défo^ 
héijfant à fEglife notre fainte mère , ^ en de^^ 
vait être retranché comme un membre fourri ^ 
gangrené. , 

Le s Mars de la même année , le Parlement 
fie publier un nouvel arrêt , par lequel il était 
défendu , fous peine de mort , d'avoir la moin- 
dre correfpondance avec Henri IV ^ & ordonné 
de reconnaître le fantôme Charles X pour Roi ♦ 
& le Duc de Mayenne Lieutenant-général de 
l'Etat Royal pour Maître. 

Henri IV répondait aux Parlemens & à la Sor. 14 Mars 
bonne en gagnant la bataille d'Ivri. Le Cardi. iî90; 
nal de Bourbon Charles X reconnu Roi dans 9 M** 
Paris & dans une partie de la France , mou- '^^ 
rut quelque tems après au château de Châtenai 
en Poitou , où Henri /^l'avait fait transférer. 
La Ligue ne s'occupa qu'à faire élire un nou- 
veau Roi.^ L'intention de Philippe H était de 
donner le royaume de France à fa fille Clairt 
Eugénie qui devait époufer le Duc de Guife , fils 
du Balajré a^flairmé à Blois. 

On &ifait toujours rendre des arrêts par le 
Parlement , & ce qu'on appelle des décrets par 
la Sorbonne. Celle-ci par fon décret du 7 Mai 
I Ç90 promettait la couronne du martyre à qui- - 
conque avait le bonheur de mourir en combat- 
tant contre Henri IV. 

Ce fut en vertu de ce décret que fe fit cetie 5 Ix&n 
fiuneulè proceiSon de la Ligue en pré&nce duM9^« 
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Cardinal Caietan Légat du Pape , de plufîeurï 
® Eyèques Italiens 5 & du Jéfuite Bellarmin de* 

puis Cardinal , qui tous avaient fuivi le Légat* 
UEvèque de Senlis Guillaume Rofe était à la 
tète , portant un crucifix d'une main , & une 
hallebarde de l'autre. Après lui venait le Prieur 
des Chartreux fuivi de tous fes moines , l'habit 
retrouve , le capiK;hon abattu , un cafque en tète : 
les quatre Ordres Mendians , les Minimes , les 
Capucins march?#;nt dans le même équipage , 
portant tous de vieux moufquets avec un air 
menaçant , les yeux enflammés s en grin^nt 
les dents, comme le dit le Préfident De Thou. 
Le Curé de St. Côme feifait Poffice de Ser- 
gent , il, ordonnait la marche , les haltes , les 
falves de moufquctterie. Les Moines défilant dc^ 
vaut le coche du Légat , l'un d'eux tua fon Âiu 
mônier d'un coup de fufil chargé à balle. Cet 
accident ne troubla point la cérémonie. De Tlx>u 
rapporte que les Moines crièrenit €gae cet Âuihô- 
nier était fauve puifqu'il était mort dans une 
fi fainte cérémonie , & le peuple ne prit feute- 
ment pas garde à la mort de l'Aisnônier. 

Cependant , on pendait fans miféricorde tous' 

ceux qui parlaient de traiter avec le Roi. Ce 

Prince vidorieux à Ivri était déjà devant les por* 

tes de Paris avec des tiroupes plus formidables 

que la proceifion des Moine^^ 

10 Sep- U fit préparer une efcalade du côté du (aux* 

tcmbre bourg St. Jaques pendant une niât fort fombre. 

*Î9®* Cette éntreprife allait réuifir. Qui croirait qu'un 

Libraire , un Avocat & un Jéfuite empêchèrent 

Henri IV de & rendre mmtre de £1 capitale ? 

Le 



î) E P A'K I S 1 Ckap. XKXlt i6i 

Le Jéfuite , d'une vieille faaçhe , coupa b itiaîm* 
d'un foldat qui avait déjà le poignet appuyé fbt 
la muraille i on jetta de là paille allumée dans 
le fofle où les Roysdiftes étaient defbendus , TaU 
lai:me &t donnée partout , & Henri /^ fut ûbli«. 
gé de fe retirer. 

La guerre continua àe tout! côtés. Les Parî« 
fiens redoublaient tous les jours leur ferment de 
ne point reconnaître le RoL 

Le nouveau Pape Ùrégoire XI V envoyait des 
troupes au fecours de la LigUe ; il fourniflàit 
aux Êiâieux de Paris qmn^e mille livres par 
mois du tréfor que SioUe V avait amaflë. Ces 
troupes marchaient avec un Archevêque nom* 
mé Mateucci qui &ifait la fonâion de Commit 
faire * général de Tarmée. La ville de Verdun 
était foti rendez-vous. Le ]éi\âte JouveHci avoue 
dans fon hiftoire de la Compagnie de Jifm » 
que le Supérieur des novices de Paris , nom* 
mé Nigri , raâèmbla tous les novices de POrdre, 
èc les mena à Verdtn à l'armée Papale ^ dans la* 
quelle ils furent incorporés. Ce trait qui peut 
paraître incroyable ne l'eft point après tout ce 
que nous avon$ vu. 

Au milieu de tant d'événemens , les, uns hor-^ 
ribles ^ les autres ridicules, la&âion qu'on nom* 
mait des Seize , qui avait dans Paris beaucoup 
plus d'autorité que le Parlement , & qui balan* 
^t même celle du Duc de Mayenne , donna 
un nouvel exemple des excès d'atrocité où les 
guerres civiles entr^nent les hommes. Ces Seize 
ayant découvert qu'un procureur de la ville 
nommé Brigarâ avait envoyé une lettre à St,^ 

Hift. du Pari. Je Faris^ L 



162 Histoire du Parlembs* 

Denis 5 occupé alors par les troupes royales , U 
déférèrent au Parlement pour lui fmre fon pro« 
ces. Le premier Préfident Ëcnrnabi Brijfon fauva 
la vie à ce malheureux. Les Seize foupçonnèrent 
Brijfon d'être dans le cœur du parti du Roi , 
& voici comme ils s'en vengèrent. 

BuJJî Le Clerc gouverneur de la Baftille , ce- 
lui-là même qui avait déjà emprifonné une pat- 
tie du Parlenient 5' commença d'abord par exi- 
ger un blanc (igné de dix des principaux fac- 
tieux ) en leur difant que c^était pour ccHifuU 
ter la Sorbônne. Dès qu'il eut leur fignature il 
remplit le papier d'une ièntence de nu)rt cqiv. 
tre le premier Préfident. On épia le moment 
où il avait Pimprùdence d'aller à pied dans les 
rues. Il fut faifi , conduit au Petit-Châtelet s & 
dès qu'il y fut entré , Cromé Confeiller au 
Grand . Confeil fe préfenta à lui revêtu d^unc 
eotte d'armes , le fit mettre à genoux , lui lut 
&L fentence qui le condamnait à ètxe pendu pour 
crime, de lèfe-majefté divine & humaine. 

C'cft une chofe affez fingulière que Briffhn 
dans ce moment terrible, l'efprit encore rem- 
pli des formalités des loix dan£ lefquelles il avait 
été élevé , demanda à être cpn&onté avec tss 
témoins qui l'accu&ient. Cromé ne lui répoiidit 
que par un grand éclat de rire. Brijfon eut la 
laiblefTe de demander qu'on différât l'exécution 
jufqu'à ce qu'il eût fini un ouvrage de jurit 
prudence qu'il avait commencé , on rit encore 
16 N«- davantage , & il fut pendu à une poutre, 
vembre ^ Une heure après , le Lieutenant du Grand- 
*$?*• frévôt , nomme Chomllier^ alla faifir dan* 1« 
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palais Larcher Confeiller de la Grand' Qiambre 9 
fous - doyen des Confeillers , vieillard féptuagé- 
naire , accufé aufH d'être partifàn du Roi. Il 
fut mené au même endroit où était le corps de 
Brijfon. Dès que Larchéf apperçut ce fpeéfcicle, 
il demanda lui-même à mourir ^ . & on le pen- 
dit à la même poutre. 

Le Cucé de St. Côme dans le même tems» 
fuivi d'une troupe de prêtres & de fuppôts de 
rUniverfité ^ était allé prendre dans fon lit lé 
Confeiller au Châtelet Tardif dailgeteufemént 
malade # & qui venait d'être &igné ; il le pré- 
fenta lui ^ même au bourreau , & le fit périr de 
la même manière. 

C'eft encore une des horreurs de la nature 
hùniàitie qu'il fe trouve des hommes qui fkâènt 
de ces exécutions , & dont le métier foit d'ar- 
Radier la vie à d'autres hommes , fans s'infor^ 
mertèoiement ni fî cette mort eft jufte , ni quel 
eSt le droit de^ui qui la commande. 

Le lendemain on eacpofa les trois corps dans 
la place de Grève ^ pendus à une potence avec 
des écriteaux qui 4es déclaraient trâitres , enne- 
mis de Dieu & hérétiques. Le Duc de Mayenne 
était alors abfent de Paris , & les Seize qui le 
croyaient les maîtres de la ville prirent ce tems 
pour écrire au Roi d'Efpagne. Ils lui dépêche- 
rent le Jéfuite Claude Mathieu pour le fuppliet 
de leur donner fa fille pour Reine en la ma- 
riant au jeune Duc de Guife. La lettre que 
Matthieu portait fut interceptée & portée au RoL 
Il ne m^qua pas d'en^ &ire tomber une copie 
£ntr& les mains du Dua de Mayenne i c'était 1# 

L» 
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ieul moyen de divifer la Ligue en femant U 
jaloufîe entre ce Duc & Ton neveu. 

Mayenne arrivé à Paris commença par ôter 
a Bttjffi Le Clerc fon gouvernement de fa Baftil- 
le ; il fit pendre fans forme de procès quatre 
de$ fcelérats qui avaient fait mourir les magi£- 
trats. Le même bourreau fervit pour eux tous , 
& fut enfiiite . pendu lui-même. 

Cramé le plus coupable échappa i le Parle- 
ment reprit fes fondions ordinaires , & le Pré- 
fident Le Maître prit la place de Erijfon , Êms 
être intimidé par la cataftrophe de &n prédé- 
ceâèur. 



.# 
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I# Royaume démembrée ,Le feul Pflrlement féant 
auprès de Henri IV peut montrer fa fidélité. 
Il décrète de prife de corps le Npnce du Pape. 

PEndant que le Parlement de Paris était 
ainfî tour à tour l'organe & la vidime de 
la Ligue , il faut voir ce que faifaient alors 
les autres Parlemens du royaume. Celui de 
Provence avait envoyé au Duc de Savoye Phù 
liber t - Unianuel gendre de Philippe II une dépu« 
tation folemnelle compofée de Chaftel Evêque 
de Riez , du Baron d'Ampus , & cFun Avocat 
nommé Fabregues. 

Le Duc arriva dans Aix le 14 Novembre i Ç9 r. 
pn lui préfenu le dais comme au Roi « tou« 
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tes membres du Parlement lui bsdfèrent la main* 
Honoré Du Laurent porta la parole pour toute 
la G)mpagnic , on le reconnut pour protedeur 
de la province & on lui prêta ferment de 
fidélité. 

Le Parlement de Grenoble était alors par- 
tagé s ceux qui étaient fidèles au Roi s'étaient 
retirés au Pertuis 5 mais LefMguières qui fut 
depuis Connétable , ayant pris la ville , le Par- 
lement Ib réunit , & n'adminiftra plus la juftice 
qu'au nom du Roi. 

Le Parlement de Rouen fe trouvait dans une 
(ituatimi toute femblable à celle qu'éprouvait le 
Parlement de Paris 9 entièrement dominé par 
la fkdion de la Ligue , & à la merci des trou- 
pes Efpagnoles , il eut le malheur de rendre 
4'arrêt fuivant le icr. Janvier i^9Z. 

„ La G}ur a fait , 8c fait très-expreilês in- 
,) hibitions & défenfes à toutes perfonnes , de 
9, quelque état , dignité & condition qu'elles 
„ foient , fans nul excepter , de fevorifer en 
„ aucun a<Ste & manière que ce (bit , le parti 
„ de Henri de Bourbon ; mais s'en défifter in- 
3, continent à peine d'être pendus & étranglés. 
„ Ordonne ladite Cour que monition généra- 
le fera odroyée au Procureur-général , nemine 
denipto , pour informer contre ceux qui fii- 
voriferont ledit Henri de Bourbon & les ad- 
hérens . . . . eft ordonné que par les places 
publiques feront plantées potences pour y 
,, pendre ceux qui feront fi malheureux que 
^, d'attenter contre leur patrie.^ 

U n'y eut que le Parlement du Roi féaut 
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tantôt à Tours • tantôt à Châlons , qui pûC 
donner un libre cours à fes fentimens patrio- 
tiques. Le Pape Grégoire XIV à fon avènement 
au pontificat avait d'abord envoyé un Nonce 
à la Ligue pour féconder le Cardinal Caïetan 
qui feifait à Paris les fondions de Légat ; ce 
Nonce s'appellait Landriano , il apportait des 
bulles qui rçnouvelldent les excommunications 
& les monitoires contre Henri III & Henri IV. 

Le petit Parlement de Châlons , qui n'avait 
pas même alors de Préfident à fa tète , déploya 
toute la vigueur que les autres auraient mon- 
trée sHls avaient été ou plus libres ou moins 
réduits. Il décréta de prife de corps Landriano 
foi . difant Nonce du Pape , qui avait ofé en^ 
trer dans le royaume fans la permifEon du Ro; , 
le fit citer trois jours de marché à fon de 
trompe , accorda dix mille livres de récom- 
penfe à qui le livrerait à la JufHce ; défendit 
aux Archevêques & Evèqucs de publier fes 
bulles fous peine d'être déclarés criminels de 
lèfe-majefté , & enfin , appella au futur Concile 
de réledion de Grégoire XIV. 

Cette démarche qui étonna toute la France 
était régulière & fimple. C'était en effet une 
infulte à toutes les loix & à la raifon humai-^ 
ne , qu'un Evêque étranger olàt décider du 
droit des Couronnes. La religion qui lui fer- 
vait de prétexte condamnait elle-même cette 
audace , & le bon fens en faifait i^fentir le tu 
dicule i mais depuis Grégoire Vil , l'opinion qui 
fait tout , avait enraciné ces funeftes idées dans 
toutes les têtes Scclélîaftiques qui ^v^ent v^rfé 
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ce paifon dans belles des peuples. L'ignorance 
recevait ces maximes , la fraude les appuyait » 
& le fer les foutenait. Un moine fulfilait alors 
parmi les Catholiques pour perfuader que TA- 
pôtre Pieire qui n'alla jamais à Rome , & qui 
ne pouvait favoir la langue Latine , avait ficgé 
vingt- cinq ans fous Tibère & fous d'autres 
Empereurs , dans un tems où le titre d'Eve* 
que n'était aifedlé à aucun lieu , & que de ce 
prétendu (îége il avait tranfmis à Grégoire VII 
qui vint quinze cent ans après lui , le droit de 
parler en maître à tous les Souverains & à 
toutes les Eglifes. Il falait être ligueur efiréné 
ou imbécille pour croire de telles fables , & 
pour fe foumettre à une telle tyrannie. 

Il fe trouva pour l'honneur de la France, 
deux Cardinaux & huit Eyèques qui féconde- 
rent la fermeté du vrai Parlement autant que 
le permettait leur caradère. Les Cardinaux 
étaient celui de Bourbon coufin-germain du Bjoi, 
& LenoncQur , quoique Lorrain. Les Prélats 
étaient De Beaune Archevêque de Bourges , 
Du Bec Evêque de Nantes , De Tbou Evèque 
de Chartres , Fumée de Beauvais , SourMs dé 
Maillefais (*)» d'Artgenes du Mans, Claujfe de 
Chalons , d'Aillon de Bayçux. Leurs noms méri- 
tent d'être confacrés à la poftérité. 

Ils firent enfemble un mandement à Charnu Sep. 
.très , adrefle à tous les Catholiques du royau^ tembrc 
me. ,, Nous fommes informés , difent-ils , que ^Ï9*^ 

(^) Evèchi qui ne fubfifte plus , & qui eft transféra 
à la.Kochelk dés Tanaét 1649. 
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Grégoire XIV mal inftruit , & trompé par 
Içs artifices des ennemis de PEtat, a en- 
„ voyé des bulles & des monitoires pour in^ 
terdire & excommunier les Evèques , les 
Princes & la Noblefle qui ne font pas re- 
^, belles à leurs Rbi$ ......... après une mûre dé- 

^, libération 9 nous déclarons ces excommunia 
cations nulles dans la forme & dans le fond » 
injuftes , diâées par les ennemis de laFran- 

ce fans préjudicier à l'honneur du Pape. ^' 

Le Parlement du Roi féant à Tours fit mieux $ 
il fit brûler par la main du bourreau les bul- 
les du Pape , & déclara Grégoire foi-difant Pape, 
perturbateur du repos public , & complice de 
Taflaffinat de Henri III puifqu'il l'avait approuvé* 
Le Parlement de Paris de fon côté prefle par 
les Ligueurs , fit brûler Parrèt de celui de Tours 
au pied du grand efcalier , & lui donna les qua- 
lifications d'eocécrabfe & d^êhominable. 

Le Parlement de Tours traita de même , T^r* 
rèt du Parlement de Paris. Il felait que la vic- 
toire jugeât de ces difputes 5 mais Henri IV z 
qui le Duc de Parme avait fait lever lé (iége 
de Paris & de Rouen , n'était pas encore en 
état d'avoir raifon. 

(*) Le premier l^xéÇiAtnt Achille Jk Harlai 
était alors auprès du Roi \ c'était lui qui fou* 
tenait la dignité du Parlement de Tours & de 
Châlons, Il s'était enfin racheté de la prifon 

(*\ Daniel fupprioie ou étrangle tous ces faits rap- 
fiortes par De Thou. Ce n'eft pas la peine d'écrire 11ii£r 
loirc de France pour oublier des chofes il capitales. 
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«te la Baftille , & avait trouvé le moyen de fe 
rendre auprès de Henri IV* Il conçut le pre- 
mier ridée de fecouer enfin pour iamais le joug 
du Pape , & de créer un Patriarche. Le Car- 
dinal, de Lemncour & l'Archevêque de Bourges 
entraient dans ce deflèin i mais il était impra- 
ticable. Il eût falu changer tout d'un coup 
l'opinion des hommes qui ne change qu'avec 
le tems , ou avoir aâèz de troupes & aflèz d'ar« 
gent pour commander à l'opinion. 

Cepaidant , ce Parlement ftatua des régle- 
mens dignes de la liberté de l'Eglife Gallica« 
cane. Toutes les nominations du Roi aux 
Evèchés & aux Abbaïes , devaient être confir- 
mées par l'Archevêque de la métropole fans 
recourir à une bulle du Pape ,• tout le Clergé 
confèrverait fes droits , indépendamment des 
ordres de Rome \ que les Evèques accorderaient 
la même difpenfe que le Pape. Ce règlement 
ét^t auflî fage que hardi ; il réprimait l'am- 
bition d'une Cour étrangère , & flattait le Cler- 
gé national ; & cependant ., à peine eut-il lieu 
quelques mois ; l'Eglife était auffi déchirée que 
l'Etat ; la même ville était priCb tour à tour 
par des Catholiques & par des Proteftans ^ Tor- 
dre & la police ne ^ font pas le partage d'une 
guerre civile. 
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CHAPITRE XXXIV. 

ttats 'généraux tenus^ à Péris par des Espagnols 
^ des Italiens. Le Parlement foutient la Loi 
Salique. Abjuration de Henri IV. 

AU milieu de tous les reflux orageur de 
la fortune de Henri /F, le tcms était ar- 
rivé où Ptilippe II croyait donner un maître 
à la France. Du fond de TEfcurial il faifait te. 
nir les Etats - généraux à Paris , convoqués par 
tes menées de fon Ambafladeur & par celles du 
Cardinal Légat plus encore que par les ordres 
du Duc de Mayenne. Paris avait une garnifon 
Efpagnole , Philippe promettait une armée de 
vingt - quatre mille hommes , & beaucoup d^ar- 
gent. Henri /F n'en avait point , & fon armée 
/était peu confidérable. Il était campé à St. Denis 
d'où il pouvait voir arriver dans Paris les dé- 
putés de ces Etats-génëraux qui allaient donnée 
fon patrimoine à un autre. 

Le Pape Clément VIII qui avait fuccédé à 
Grémre X/ F, envoya le iç Avril 1592 un 
bref au Cardinal Légat , par lequel il lui or- 
donnait de procéder à Téledion d'un Roi. Le 
bref ne fut enregiftré que le 28 Odiobre. Le 
Parlement de Châlons fignala fon zèle ordii 
naire contre cette infolence ; mais il ne décréta 
point de prife de corps le Légat comme il avait 
décrété Landriano. Qe titre de Légat en impo- 
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fiît encore , & il y a de^ préjugés que la fer- 
meté la plus grande n'ofe quelquefois attaquer» 

Cet arrêt 4u Parlement de Châlons fut en^ 
core brûlé par celui de Paris le 24 Décembre. 
Ces deux Parlemens fe &ifaient la guerre par 
leurs bourreaux , & toute la France en arme» 
attendait quel Roi les Etats oppoferaient a^ 
Rai légitime. 

Le Parlement de Paris n'eut point de féancs 
dans ces Etats. Ils s'ouvrirent le 2S Janvier 
IÇ93 dans le Louvre. On y voyait un Jean 
Boucher , Curé de St. Benoit , féditieux , em- 
porté jufqu'à la démence , un Curé de St. Ger« 
main* TAuxerrois , un Cueilli dofteur de Sor- 
bonne ; mais le Préfident De Neuilli , le Préfi- 
dent Le Maître & le Confeiller Guillaume Du 
Vair y avaient place au nom du Parlementa 
Les harangues qui furent prononcées étaient 
auffi ridicules que celles de la Satire Mim 
nippéei Ce ridicule n'empêchait pas qu'on ne 
fè difpofàt à nommer un Roi. L'or de l'Efpa- 
f ne & les bulles de Rome pouvaient beaucoup,. 
Des troupes Efpagnales s'avançaient encore. Le 
Duc de Féria Arabafladeur d'Efpagne admis 
dans ces Etats y parlait comme un protefteur 
parle à des peuples malheureux &défunis qui 
ont be{bin de lui. Enfin il déclara qu'il falails 
élire l'Infante d'Efpagne , & qu'on lui donrie- 
fait pour mari le jeune Duc de Guife , ou le 
Duc d^ Nemours de Savoye fon frère utérin; 
mais c'était fur le Duc de Guife que le choix 
devait tomber. 

Trois Eipagnols dominèrent dans ces Etats- 
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généraux de France , le Duc de Féria Ambaf- 
fadeur extraordinaire. Don Diego . d^ Ibarra & 
Taxis Ambafladeur ordinaire , & le Licencié 
Mendoza. Taxis & Mendoza firent chacun un 
long difcours contre la Loi Salique. On Pa- 
vait déjà foulée aux pieds du tems de Charles VL 
Elle av^t requ auparavant de rudes atteintes -, & 
fi les Ëfpagnols fécondés du Pape avaient réuffi , 
cette loi n'était plus qu'une chimère , Henri IV 
était perdu ; mais heureufement le Duc de Ma^ 
yemte était auflî intérefle que Henri IV k prévenir 
ce coup fatal. L'éledion d'une Reine Efpagnolc 
le feifait tomber des degrés du trône où il était 
aflîs le premier. Il fe voyait le fujet du jeune 
Guife fon neveu , & il n'était pas poflîble qu'il 
confentît à ce double affront. 

Le Parlement de Paris dans cette extrémité 
fecourut à la fin Henri IV &\e Duc de Mayeti* 
ne, & fauva la France. 

Le Maître , que le Duc de Mayenne avait créé 
premier Préfident , aflembla toutes les Cham- 
bres le 29 Juin IÇ93. On déclara la Loi Salique 
inviolable , on protefta de nulUté contre l'élec- 
tion d'un Prince étranger , & le Préfident Le 
Maître fut chargé de fignifier cet arrêt au Duc 
' de Mayenne y & de lui faire les repréfentations 
les plus fortes. Le Duc de Mayenne les requt 
avec une indignation fimulée : car pouvait - il 
être affligé que le Parlement rejectât une éledion 
qui lui aurait ôté fon pouvoir ? Ces remon- 
trances même le flattaient beaucoup. Le Parle- 
De Thou ment lui difait avec autant d'adrefle que de fer-» 
Liv. io6. mcté : imitez le iRoi Louis XIF votre bifayeul^ que 
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Jon amour pour la patrie a fait furuommer h 
père du peuple. Ces paroles feifaient aflèz enten* 
dre qu'on ne le regardait pas comme un. Prince 
étranger, & tant qu'on éloignait le choix de l'In- 
fante il demeurait revêtu de l'autorité fuprèmc 
fous le titre de Protedeur & de Lieutenant •géné- 
ral de l'Etat Royal de France. 

Dans cette incertitude des Etats - généraux ," 
il fe formait pluiîeurs partis \ celui d'Efpagne 
& de Rome était encore le plus coniidérable ; 
mais les meilleurs citoyens , parmi lefquels on 
comptait plufieurs membres du Parlement, étaient 
en fecret pour Henri IV 9 & penchaient à le re- 
connaître pour Roi , de quelque religion qu'il 
pût être 5 Us croyaient qu'il tenait fon droit à 
là couronne de la nature , qui rend tout hom- 
me héritier du bien de fes ancêtres. Si on ne 
doit point demander à un citoyen ce qu'il croit 
de PEuchariftie & de la ConfelEon pour qu'il 
jouïâe des biens de fon père , à plus forte raifon 
ne devait -on pas demander cette condition à 
l'héritier naturel de tant de Rois. Hetiri IV 
n'exigeait point des Ligueurs qu'ils fe fiflent 
Proteftans , pourquoi vouloir que Henri IV k 
fît Catholique ? Pourquoi gêner la confcience 
du meilleur des hommes; & du plus brave 
des Princes qui ne gênait la confcience de 
perfonne ? 

Tels étaient les fentimens des gens raifonna- 
bles , & c'eft toujours le plus petit nombre. 

Une grande partie du peuple qui fentait la 
niilere & qui ne raifdiinaic point , fouhaitait 
ardemment Henri IV pour Roi , mais ne !• 
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voulait que Catholique. Prefle à là fois par r& 
quité qui tôt ou tard parle au cœur de rhom- 
me i mais encore plus dominé j)ar la Sorbonnc 
& par les prêtres , partagé entre la fuperftîtion 
& fon devoir , il n'eût jamais reconnu un Roi qui 
priait Dieu en français , & qui communiait fous 
les deux efpèces. 

Henri IV prit eiifin le feul parti qui conve- 
nait à fa fituation & à fon carâdère. Il &Iait 
fe réfoudre , ou à pafler ià vie à mettre la Fran« 
ce à feu & à fang , & hasarder fa couronne , 
ou ramener les efprits en changeant de religion. 
Des Prince d'Ojrange , des Guftave ^ Adolphe 9 
des Charles XII n'auraient pas pris ce dernier 
parti. Il y aurait eu plus d'héroïfme à être inâé. 
xible ; mais il y avait plus d'humanité & plus 
de politique dans fa condefcendance. Cette né- 
gociation qui coûtait à fon cœur $ mais qui était 
néceâaire , avait commencé dès la première te- 
nue des Etats. Les Evèques de fon parti avaient 
eu de fréquentes conférences à Surenne avec 
les Evèques du parti contraire en dépit de la 
Sorbonne qui avait eu Tinfolence & la feibleâè 
de déclarer ces conférences illicites & impies ; 
mais dont les décsets méprifés par tous les bons - 
citoyens commençaient à Pètre pat la populace 
même. 

On tint donc ces conférences pendant une trê- 
ve accordée par le Roi & le Duc de Mayenne. 
Les deux principaux chefs de ces négociations 
étaient Renaud Èvèque de Bourges du côté du 
Roi j & à'Efpinac Archevêque de Lyon pour la 
Ligue î le premier refpeélable par (à vertu cou« 
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fâgeufe , l'autre diâ&mé par Ton incêfte avec fk 
ibeur , & odieux par fes intrigues. 

Quelques détours que à^Êfpinac pût prendre 
pour s'oppo{ei^ à la concluiîon 9 quelques effortà 
qu'il tentât avec fes collègues pour intimider les 
Êvèques royali(lés , quelques menaces qu'il fit 
de la part du Pape $ il ne put empêcher les Pré- 
lats du parti du Roi de recevoir fou abjuratioUé 
L'Efpagne , Rome ^ le Duc de Mayenne & la 
I4gue , combattaient pour le Fapifme , & tout 
cp -qu'ils craignaient était que Henri Jl^ne fti 
fit Catholique. B franchit ce pas le 25 Juillet 
IÇ93 dans l'Eglife de St. Denis. 

Ce n'efl: pas un trait indigne de cette hifltoi* 
te ^d'apprendre qu'un Curé de St. Euftache avec 
ûx de fes confrères , ayant demandé au Duc de 
Mayenne la permiiHon d'aller à St. Denis voir 
cette cérémonie , le Duc de Mayenne les ren- 
voya au Légat de Rome , & ce Légat les mena* 
ça de les excommunier s'ils ofaient être témoins 
de la converfîon du Roi. Ces bons prêtres 
méprifèrent la cérémonie du Légat Italien , ils 
fortirent de Paris à travers une foule de peuple 
gui les béniflait i ils afliftèrent à l'abjuration 9 
& le Légat n'ofa les excommunier. 

Il n'efl: pas néceUaire de facrer un Roi qui 
Feft uniquement par le droit de fa naiflance. 
Le {acre n'efl qu'une cérémonie \ mais elle en 
impofè au peuple , & elle était indifpcnfable 
pour un Roi à peine réuni à TEglife dominan- 
te : Henri ne pojuvait être facré à Rheims , cette 
ville était pofledée encore par fes ennemis. On 
propoià Chartres. On £t voir que tii tefm » 
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ni Charlemagne , iii Robert fils de Hugues Capei 
tige de la maifon régnante , ni Louis Le Gh-os , 
ni pludeurs autres Rois navaienc été fàcrés à 
Rheims. La bouteille d^huile nommée iainte 
Ampoule , révérée des peuples , &ifait naître quel- 
que difficulté. Il fut aifé de prouver que n un 
ange avait apporté cette bouteille d'huile du haut 
du ciel , St. Kemi n'en avait jamais parlé ; que 
Grégoire de Tours qui rapporte tant de miracles 
avait gardé le filence ibr cette Ampoule. S'il &l^t 
abiblument de l'huile apportée par un ange on 
en avait une bonne pmole à Tours , & cette 
phiole valait bien mieux que celle de Rheims , 
parce que longtems avant le batèmc de Ckruis > 
De Thou un ange Pavait apportée pour guérir St. Mar- 
Liv, io8. ^111 d'un rhumatifine. Enfin TAmpoule de Kheims 
n'avait été donnée que pour le batème de Clo- 
vis , & non pour le facre. On emprunta donc 
la phiole de Tours. Nicolas De Thou Evêque de 
Chartres , oncle de l'hîftorien , eut l'honneur de fe- 
crer le phis grand Roi qui ait gouverné la Fran- 
ce , & le feul de {k race à qui les Français ayent 
difputé fa couronne. 
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CHAPITRE XXXV. 
Henri ÎV reconnu dans Paris. 

TLT Enrt IV converti & facré n*en était pas 
JOL plus maître de Paris ni de tant d'autres 
villes occupées par les chefs de la Ligue, C'était 

beau* 
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beaucoup d'avoir levé Pobftacle & détruit le pré^ 
jugé des eitoyens Catholiques qui haiflàient & 
rcUgion & non fa perfonne. Cétait encore plusi 
d'avoir réuflî par îbii changement à divifer led 
Etats \ mais fa converfion ni fdti onâion ne lui 
donnaient ni troupes ni argent. 

Le Légat du Pape , le Cardinal Pilkvi , tous 
les autres Prélats ligueurs combattaient danà 
Paris la converfion du Roi par des proceflîont 
& par des libelles \ les chaires retentiilaienfi 
d'anathèmes contre ce même Prince devenu 
Catholique ^ on traitait Ion changement de fî^ 
mule , & fa perfonne d'apoftat* Des armes plud 
dangereufes étaient employées contre lui < on 
fubornait de tous côtés des aâàflins. On tn, 
découvrit un entre plufieurs nommé Pierre Bar-- 
tière , de la lie du peuple , bigot & intrépide > 
employé autrefoiis par le Duc de (hàfe le BakL 
fré pout enlever la Reine Marguerite femme 
de Henri IV ^n Château d'Uflbn. Il fe con- 
feflà à un Dominicain > à un Carme , à un 
Capucin ^ à Aubri Curé de St. André - deSb 
Arcs ligueur des plus fanatiques , & enfin è 
Varade Reâeur du collège des Jéfuites de Paris^ 
Il lôur communiqua à tous le deflein qu'il 
avait de tuer le Roi pour expier fes péchés ^ 
tous l'encouragèi^ent & lui gardèrent le fecret § 
excepté le Dominicain. C'était un Florentin 
attaché au parti du Roi , & efpion de Ferdinand 
Grand - Duc de Tofcane^ 

Si les autres fe fervaient de la confeffion pour 
infpirer le parricide , celui - ci s'en fervit pout 
l'empêcher 5 il révéla, le fecret de Barrière* Ott 
Hi/l. du FarL de Fms. M 
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clit que c'eft un (acrilége ; mais un facrilége qui 
empêche un parricide eft une adlion vertueufe* 
Le Florentin dépeignit fi bien cet homme , qu'il 
fut arrête à Mehm lorfqu'il fe préparait à corn- 
. mettre fon crime. 

Dix Commiflaires nommés par le Roi le con- 

^f Août damnèrent à la roue. Il déclara avant de mou« 

VÏ593» rir que ceux qui lui avaient confcillé ce crime 

Pavaient afliiré , que fon orne ferait portée par 

ks anges à la béatitude étemelle $Hl venant k houJt 

àe fon entreprife. 

Ce fat -là le premier fruit de la converiîon 
àt Henri IV. Cependant les négociations de Brif 
fac créé Maréchal de France par. le Duc de A/a- 
yenne , & le zèle de quelques citoyens de Paris , 
donnèrent à Henri IV cette capitale que la vic- 
toire d'Ivri , la prife de tous les fauxbourgs & 
l^efcalade aux murs de la ville n'avaient pu lui 
donner. 

Le Duc de Mayenne avait quitté la ville , & 
y avait laifle pour gouverneur le Maréchal de 
Sfiffac. Ce Seigneur au milieu de tant de trou- 
bles avait . conqu d'abord le defièin de faire de 
la France une république ; mais un Echèvin 
nommé Langlois , homme qui avait beaucoup 
4e crédit dans la ville , & des idées plus (aines 
que le Maréchal de Uriffac , traitait déjà fecrct- 
^ tément avec le Roi. Lhuillier Prévôt des Mar- 
chands entra bientôt dans le même deflèin i ils 
y entraînèrent Briffac j pluficurs membres du 
Parlement fe joignirent fecrettement à lui Le 
premier Préfident Le Maître était à la tète , le 
Procureur -général Mole» les ConfeiUers "*' 
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i Amours & Guillaume Du Vair , s'aflèmblaient 
fecrettement à Tarfenal. Le refte du Parlement 
n'était point dans le fecret ) il rendit même un %i Man| 
, arrêt par lequel il^défendait toute forte d'aflem- M9* 
blées & d'amas d'armes. L'arrêt portait que les 
maifbns où ces aâèmblées fecrettes auraient été 
tenues feraient rafées ; toute entreprife , tout 
^difcours contre la Sainte Ligue 9 était réputé crû 
. me d'Etat. 

Cet arrêt calmait les inquiétudes des Ligueurs* 
Le Légat & le Cardinal Fellevé qui Êifaient 
promener dans Paris la Chàlle de Ste. Geneviim 
ve 9 les Âmbaifadeurs d'Efpagne , la fadlion des 
Seize « les Moines , la Sorboiine étaient raflurés 
& tranquilles , lorfque le lendemain 22 Mars 
1594 à quatre heures du matin , un bruit de 
. moufquetterie & des cris^ de vive le Roi les 
réveillèrent.. 

Le Prévôt des Marchands Lhuillier , TEche- 
vin Langlois avaient pafle la nuit fous les ar* 
mes avec tous lès bourgeois qui étaient du com- 
plot. On ouvrit à la fois la porte des Tuile- 
ries , celle de St. Denis , & la porte- neuve , 
les troupes du Roi entraient par ces trois côtés 
& vers la Baftille. Il n'en coûta la vie qu'à foi- 
xante foldats de troupes étrangères , portées 
au-delà du Louvre , & Henri /F était déjà 
maître de Paris avant que le Cardinal Légat 
fut éveillé. 

On ne peut mieux foire que de rapporter 

ici I06. paroles de ce refpedable Français Au^ 

. gup De Tbou. ^ On vit prefque en un ma. 

^ mont les ennemis de l'Eut çhafles de Paris, 

M 2 
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5, les faftions éteintes , un Roi légitime affo- 
„ mi fur fon trône , l'autorité du Magiftrat % 
„ la liberté publique j& les laix rétablies. * 

Henri IV mit ordre à tout. Un de fes pre. 
miers foins fut de charger le Chancelier Chu 
verni d'arracher & dje déchirer au greiïê du 
Parlement toutes le$ délibérations , tous les ar- 
rêts attentatoires à Pautorité royale produits par- 
ces tcms malheureux. Le favant Pierre Pithou 
•'acquitta de ce miniftère^ par Tordre du Chan- 
«elien C'était un homme d'une érudition prêt 
que univerCçlle 5 il était , dit De TIjoù , le çon- 
feil des Miniftres d'Etat , & le juge perpétuel 
des grandes af&ires fans magiftrature. 

Le 28 Mars 1594, le Chancelier vint au Parle- 
ment accompagné des Ducs & Pairs , des grands- 
Officiers de la Couronne , d^s Confeillers d'Etat 
& des Maîtres des Requêtes. Ce même Pierre 
Fithau qui n'était point magiftrat , fit les 
fondions de Procureur - général. Le Chancelier 
apportait un édit qui pardonnait au Parlement , 
qui le rétabliflait , & qui faifait en même tems 
l'éloge de l'arrêt qu'il avait donné en faveur 
de la Loi Salique , malgré le Légat & les Ambaf- 
fadeurs d'Efpagne ; après quoi , tous les mem- 
bres du corps prêtèrent ferment de fidélité entre 
les mains du Chancelier. 

Les Officiers du Parlement de Châlons & 
de Tours revinrent bientôt après. Ils reconnu- 
rent ceux de Paris pour leurs confrères , & leuc 
feule diftindion fut d'avoir le pas fur eux. 

Le même jour , le Parlement rétabli par le 
Roi , annulla tout ce qui avait été fait contre 
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^enri III 8c Henri IV. H cafla les Etats de la 
Ligue , il ordonna au Duc de Mayenne fous pei- 
ne de Lèfe-Majefté d'obéir au Roi 5 il inftitua 
à perpétuité cette proceiEon à laquelle il aififte 
tous les ans le 22 Mars en robes rouges , pour 
remercier Dieu d'avoir rendu Paris à Henri IV9 
te Henri IV ii Paris. Dès ce jour il paflk de 
la rébellion à la fidélité , & reprit furtout fes 
anciens fentimens de patriotifme qui ont été le 
plus ferme rempart de la France contre tes 
tntreprifes de la Cour de Rome. 






CHAPITRE XXXVL 

« 

Henri IV ajfajjîné far Jean Châtel. Jéfuites 
chajfés. Le Roi maudit à Rome , ^ puis ahfous. 

LE Roi était maître de fa capitale , & il 
était prêt de l'être de Rouen 5 mais la moi- 
tié de la France était encore à la Ligue & à 
FEfpagne -, il était reconnu par le .Parlement 
de Paris , mais non par leé Moines ; la plu- 
part des Curés de Paris refufaient de prier pour 
lui. Dès qu'il entra dans la ville il eut la bonté 
de faire garder la maifon du Cardinal Légat de 
peur qu'elle ne fût pillée 5 il pria ce miniftre 
de venir le voir ,• le Légat refufa de lui rendre 
ce devoir 5 il ne regardait Henri ni comme Roi , • 
ni comme Catholique , & fa raifon était que 
ce Prince n'avait point çté abfous par le Pape, 
Ce préjugé était enraciné chez tous les prêtres ^^ 

M i 
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excepté dans le petit nombre de ceux qui fe 
Souvenaient qu'ils étaient Français avaiit d'êtr© 
Eccléiiaftiques. 

S'il ne •fuffit pas de fe repentir pour obte- 
nir de Dieu miféricorde , s'il eft néccflaire 
qu'un homme foit abfous par un autre homme ^ 
Henri /F l'avait été par l'Archevêque de Bout- 
es. On ne voit pas ce que l'abfolution d'un 
talien pouvait ajouter à celle d'un Français, 
Q moins que cet Italien ne fût le maître de 
toutes les confciences de l'univers. Ou l'Arche-, 
vèque de Bourges avait le droit d'ouvrir le ciel 
à Henri IV ^ ou le Pape ne l'avait pas î & quand 
ni l'un ni l'autre n'aurait eu cette puiîïance » 
Henri IV n'était pas moins Roi par fa naiflance 
& par fa valeur. C'était bien-là le cas d'en 
ap nller comme d'abus. Henri IV affermi fur le 
^ône n'aurait pas eu befoin de la Cour de 
Rome , & tous lés Parleméns l'auraient déclare 
Roi légitime & bon Catholique fans confulter 
le Pape j mais on a déjà vû ce que peuvent 
les préjugés. * 

Henri IV fut réduit à demander pardon à 
TEvèque de Rome Aldobrandin , nommé C/é- 
ment VIII , de s*ètrc fait àbfoudre par l'Eve- 
que de Bourges , allouant qu'il n'avait com- 
mis cette faute que prefle par la néceilîté & 
par le tems , le fuppliant de le recevoir au 
nombre de fes enfans. Ce fut par le Duc de 
Nevers fon Ambaflàdeur qu'il fit porter ces 

{«rôles ; mais le Pape ne voulut point recevoir 
eOuc de Ntuers comme Ambaflàdeur de Henri 
IV. Il l'admit à lui baifer les pieds comme un 
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particulier. Aidobrandin par cett& dureté faifaife 
valoir {on autorité pontificale , & montrait eii 
même tems fa feibleflè. On voyait dans tou- 
tes fes démardies fa crainte de déplaire à Philippe 
II autant que la fierté d'un Pape. Le Duc de 
Hevers ne recevait de réponfe à fes mémoires 
que par le Jéfuite Tolet , depuis peu promu au 
Cardinalat. 

Il n'eft pas inutile d'obfcrver les raifons que 
ce Jéfuite Cardinal alléguait au Duc de Nevers \ 
Jéfus • Chriji , lui difait • il , n^efi pas obligé de z>i TM 
remettre les errans dans le bon chemin ,• il leur lir* lof^^ 
a commandé de s*adrejfer à fes difctpler i iefi 
ainfi que St. André en ufa ^vec les Gentils. 

Le bon homme Tolet ne lavait ce qu'il di- 
feit , il prenait André pour Philippe ^ lequel -Pfe* 
lippe ayant rencontré FEainuquc de Candace , 
Reine d'Ethiopie , lifant dans fon chariot un 
chapitre d'//à/> apparemment traduit en Ethio. 
pien , & n'y entendant rien du tout , Philippe 
qui fans doute était favant , lui expliqua le 
paflage , le convertit , le batifa , après quoi il. 
fut enlevé par FEfprit. 

Mais quel rapport de cet Eunuque à HeTtri IV% 
& de Philippe au Pape Clément VIII 5 & pour*, 
quoi Renaud de Baune Archevêque de Touloufe 
ne pouvait -il pas reflembler au Juif Philippe 
auffi bien que Clément? C'était fe jouer étran- 
gement de la religion que de vouloir foutoûr 
par de telles allégories la conduite dç l'Evèque 
Souverain dé Rome qui expofait la Ffance à 
retomber dans les horreurs des guerres civiles. 
Le Duc de Nevers fortit de Rome en colère ^ 

Ml4 
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Se tandis que Du Perron & JtOjfut allaient tew 
nouvellcr cette finguUère négoôatioh , le même 
cfprit qui avait didé les refus de Clément VIÎI 
aigwifait les poignards levés fur Hewi IV. 

Un jeune infenfé nommé Jean Châtel, fils d'un 
gros marchand de drap de Paris , & aflèz bien 
apparenté dans la ville , où la famille de fà 
femme eft encore aflez nombreufe , ayant étu- 
dié aux Jéfuites , avait été admiis dans une de 
leurs congrégations » & à certains exercices fpi- 
'S -j rituels qu'on &ifait dans une chambre appellée 
i - la chambre des méditations. Les murailles étaient 
couvertes de repréfentations affteufes de Ten* 
fer , & de diables tourmentans des damnés. Ces 
images , dont l'horreur était encore augmentée 
par la lueur d'yrie torche allumée , avaient trou- 
blé fon imagination. Il était tombé dans des 
excès monftrueux , il fe croyait déjà une vidime 
de l'enfer. On prétend qu'un Jéfuite lui dit 
dans la confeilîon qu'il ne pouvait échapper 
aux châtimens éternels qu'en délivrant la France 
d'un Roi toujours hérétique. Ce malheureux 
âgé de dix - neuf ans , fe perfùada que du moins 
s'il aflàflînait Henri IV il rachèterait une partie 
des peines que l'enfer lui préparait. Je fais bien 
que je ferai damné , difait - il , mais fai mieux 
aimé fètre comme quatre que comme huit. Il y a 
toujours de la démence dans les grands crimes > 
il voulait mourir ; l'excès de fa fureur alla au 
point qve , de fon aveu même , il avait réfolu 
4e commettre en public le crime de beftialité , 
g.ïmaginant que fur le champ on le ferait mourir 
^$ les fupplices, Enfuite ayant changé d'idée i 
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$c détéltant toujours la vie , il reprit le deflein 
d'aflàffiner le RoL 

D fe mêla dans la foule des courtifans dans içç^; 
Je moment que le Roi embraflàit le Sr. de Mon^ 27 Dé* 
tigni i il portait le coup au cœur , mais le Roi cembrc $ 
$'étant beaucoup baiflc le reçut dans les lèvres, j^^^!^^^ 
La violence du coup était fi forte qu'elle lui caflà * 

une dent , & le Roi fut fauve pour cette fois. 

On trouva dans la poche de ce malheureux 
un écrit contenant fa confeflîon. Il était bien 
horrible qu'une inftitution auflî ancienne , int 
tituée pour expier ou pour prévenir les crimes, 
jTcrvit fi fouvent à les feire commettre. Ceft 
un malheur attaché à la confeflîon auriculaire. 

Le Grand w Prévôt fe faifit d'abord decemî- 
férable 5 mais Auguftç De Thou l'hiftorien , ob- 
tint que le Parlement fût fon juge. Lç coupa, 
ble ayant avoué dans fon interrogatoire qu'il 
avait étudié chez les Jéfuites , qu'il fe confef. 
fait à eux , qu'il était de leur congrégation , le 
Parlement fit faifir & examiner leurs papiers. 
On trouva dans ceux du Jéfuite Jean Guignard 
ces paroles ; on a fait nne grande faute à la St. 
Barthelemi de ne point faigner la veine bafilique: 
bafilique veut dire royale , & cela fignifiah qu'on 
aurait dû exterminer Henri & le Prince de Condé. 
Enfuite , on trouvait ces mots : faut-il donner 
le nom de Roi de France à un Sardanapale , à 
tm Néron , à un renard de Béarn ? VaSle de 
Jaques Clément ejl héroïque. Si on peut faire la 
guerre au Béarnois , il faut le guerroyer yfinon , 
qu'on Vaffajfine. 

Châtel fut écartelé 3 le Jéfuite Guignard fut 
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ptndu ; & , ce qui eft bien étrange , Jouvend 
dans fon hiftoire des Jéfuites le regarde comme 
un marfyr , & le cpmpare à Jifia^ Chrijl. Le 
régent de Châtel nommé Guérei , & un autre 
Jéfuite nommé Hay , ne furent condamnés qu'a 
un banniirement perpétuel. 

Les Jéfuites avaient dans ce tems-là même 
un grand procès au Parlement contre la Sor- 
bonne , qui avait conclu à les chaifer du royau* 
ine(*). Le Parlement les chaflà en efFct par 
un arrêt folemnel qui fut exécuté dan» tout 
le reâbrt de Paris , & dans celui de Rouen & 
ée Dijon. Cette exécution ne devait pas plaire 
au Pape que Du Perron & i'Offat foUicitaîent 
alors de donner au Roi cette ablolution fi long^ 
tems refufée ; mais ce Prince ^emportait tous 
les jours de fi grands avantages , & commençait 
à réunir avec tant de prudence les membres 
de la France déchirés , que le Pape ne pou. 
vait plus être inflexible. DOjfat lui mandait, 
^faites bien vos affaires de par-deU^ ^ je vous ré-* 
fonds de celles de par - deçà. Heftri I V fuivait par- 
îaitement ce confeil. Clément VIII pourtant , 
mettait d'abord à la prétendue grâce qu^il &i. 

(*) If feut lire avec beaucoup de défiance tout ce 
qui regarde les Jéfuites dans les remarques de TAbbè 
de LEclufe fur les mémoires du Duc de StdU. Non- 
feulement LEcluJt a fàlfi^é les mémoires de Sulli en 
plufieurs endroits ; mais comme il imprimait en 1740 , 
& que les Jéfuites étaient alors fort puiflans , il les 
flattait lâchement. Il cite toujours mal à propos en. 
Êit de finances le Tefiament attribué au Cardinal de 
Richelieu , ouvrage d'un fauflaire ignorant qui ne (avait 
pas même rarithmétiquc. 
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fait , des conditions qu'il était impofliblc d'ac- 
cepter. Il voulait que le Roi fit ferment de 
Renoncer à tous fes droits à ta G)uronne , fi 
jamais il retombait dans l'erreur • & de &ire 
la guerre aux Turcs au lieu de la faire à 
Philippe IL Ces deux propofitions extra vagatt- 
tes furent rejettées ; & enfin , le Pape fe borna 
à exiger qu'il réciterait fon chapelet tous- les 
jours , les litanies le mercredi , & le rofaire d% 
la Vierge Ma^ie le faraedi. 

Clément prétendit encore inférer dans ft Bulle, 
que le Roi , en vertu de Vabfolution papale » 
était réhabilité dans fes droits au royaume. Cette 
^laufe qu'on gliflait adroitement dans Vadle était 
plus férieufe que l'injondlion de réciter le rofaire. 

D'OJfat qui ne manqua pas de s'en apperce- 
voir 5 fit réformer la Bulle j mais ni lui , ni Du Per^ 
ton ne purent fe fouftiaire à la cérémonie de 
s'étendre , le ventre à terre , & de recevoir des 
coups de baguettes fur le dos au nom du Roi, 
pendant qu'on chantait le mifere^e. 

La fatalité des événemens avait mis ainfi aux 
pieds d'un autre Pape , un autre Henri IV ^ il 
y avait fix ceift ans. 

L'Empereur Henri IV reflcmblant en beau- 
coup de chofes au Roi de France , valeureux • 
galant , entreprenant , & fâchant plier comme 
lui , s'était vu dans une pofture encore plus 
humiliante j il s'était profterné pieds nuds & 
couvert d'un cilice , aux genoux de Grégoire VIL 
L'un & l'autre Prince furent la vidime de la 
fuperftition , & moururent de la manière la 
plus déplorable. 
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CHAPITRE XXXVIJ. 

'AJfemhlie de Rouen. Adminifiration des finances. 

ON ne regarde communément Henri IV 
que comme un brave & loyal Chevalier, 
valeureux comme les Du Guefclin , les Bayard, 
les Grillon , aufli doux , auilî facile dans la 
fociété qu'ardent & intrépide dans les combats, 
indulgent à fes amis , à fes ferviteurs , à fes 
maîtreflcs , le premier foldat de fon royaume , 
& le plus aimable Gentilhomme ; mais quand 
on approfondit fa conduite , on lui trouve la 
politique des d^OJfaf & des VUleroi. 

-La dextérité avec laquelle il négocia la red- 
dition de Paris , de Rouen , de Rheims , de 
plufieurs autres villes , marquait Tefprit le plus 
îbuple & le plus exercé dans les affaires , dé- 
mêlant, tous les intérêts divers des chefs de la 
Ligue oppofés les uns aux autres , traitant à 
la fois avec plus de vingt ennemis , employant 
chacun de fes agens fuivant leur caradère , 
domptant à tout moment fa vivacité par fa 
prudence , allant toujours droit au bien de 
l'Etat dans cet horrible labyrinthe. Quiconque 
examinera de près fa conduite , avouera qu'il 
dut fon royaume autant à fon efprit qu'à fon 
courage. La grandeur de fon ame plia fous la 
nécelfité des tems. Il aima mieux acheter l'o- 
béiâance de la plupart des chefe de la Lis[ue 
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^ue de £aire couler continueUement le fang de 
fon- peuple. Il fe ftrvit de leur avarice pour 
fubjuguer leur ambition- Le vertueux Duc de 
Sulli « digne, miniftre d'un t^l maître » nops ap- 
prend qu'il en coûta trenté^deux nillions en 
divers tems pour réduire les reftes de la Ligue. 

Henri ne crut pas devoir fè difpçnfer de 
payer exadtement cette fomme immenfe dans le 
cours de fon règne , quoiqu'au fond ces pro« 
meâes enflent été extorquées par des rebelles ; 
U joignit à beaucoup d^adreâe la bonno foi la 
piqs incorruptible. 

H n'était point encore réconcilié avec Rome j 
il regagnait pied à pied fon royaume par fi 
valeur & par fon habileté , lorfqu'il convoqua 
dans Rouen une efpèce d'Etats- généraux fou$ 
le nom d'aflèmblée de Notables. On voit aflez 
par toutes ces convocation^ différentes qu'il n'y 
avait rien de fixe en France. Ce n'était pdsJà 
les anciens Parlemens du royaume où tous les 
guerriers nobles affiftaient de droit. Ce n'était 
ni les Diètes de l'Empire, ni les Etats de Suède , 
ni les Cortes d'Efpagne , ni les Parlemens d'An- 
gleterre , dont tous les membres font fixés par 
les loix. Tous les hommes un peu conûdéra* 
blés qui furent à portée de faire le voyage de 
Rouen Rirent admis dans ces Etats. Alexandre ij^^; 
de Médicis Légat du Pape y fut introduit ,& 
y eut voix déUbérative. L'exemple du Cardinal 
de Plaifance qui avait tenu les Etats de la Li. 
gue lui fervait de prétexte , & le Roi qui avait 
befoin du Pape dérogea aux loix du royaume fans 
craindre les conféquences d'uxie vaine cérémonit. 



V 
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L*ouverture des Etats fc fit le 4 Novcmlwrô 
159^ dans la grande falle de l'Abbaïe de St* 
Ouen : car il ett à remarquer que ce n'eft gucr. 
res que chez les moines que fe trouvent ces 
bafiliques immenfes » où Ton puifle tçnir do 

Î;randes aflèmblées. Le Clergé de France ne tient 
es féances à Paris que chez les moines Âù- 
guftins. Le Parlement même d'Angleterre ne 
fiége que dans PAbbaïe de Weftminfter. , 

Le Roi était fur un trône. Au deiTous de 
hii étaient à droite & à gauche les Princes du 
Ikng , le Connétable Hem-i de Montmorenci Duc 
& Pair 5 il n'y avait que deux autres Duos , 
dEpemon , & Albert de Gondi^ avec Jaques de 
Matignon Maréchal de France. Les quatre Se- 
crétaires d'Etat étaient derrière eux. Le Légat 
aVait un fiége vis'.à.vis le trône du Roi j il ^ 
était entouré d'un grand nombre d'Evèques ; on 
eût cru voir un autre Roi qui tenait fa cour 
vis-à-vis de Henri IV. Au deflbus de ces Evo- 
lues était Achille de Hm'lai premier Préfident 
du Parlement de Paris , & Pierre Seguier Pré- 
fident à mortier. Ils n'auraient point cédé aux 
Ev^ues ; mais le Cardinal Légat leur en im« 
pofait. Un Préfident de Touloufè , un de Bor- 
deaux , des Maîtres des Comptes , des Cou* 
feillers des Cours des Aides , des Tréforiers de 
France , des Juges , des Maires de provinces 
étaient rangés en très grand nombre fur ces 
mêmes bancs doAt Achille de Harlai occupait 
le milieu. 

Ce fiit-là que Henri IV prononça ce difcours 
liélcbre » dont la mémoire lubfiftera^autan! que 

. 4' 
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la France ,• on vit que la véritable éloquence «ft 
dans la grandeur de l'ame. 

,5 Je vieçs , dit- il , demander vos confeils , les 
4 croire & les fuivre , me mettre en tutelle 
entre vos mains , c'eft une envîe qui ne 
prend guères aux Rois , aux barbes gri(ès 
& aux viâorieux ; mais mon amour pour 
mes fujets me fait trouver tout poflible & 
„ tout honorable. ^ 

La grande affaire était l'arrangement des fi- 
nances ; les Etats très peu inftruits de cette 
pàftie du gouvernement , imaginèrent des rc- 
glcmens nouveaux , & fe trompèrent en tout. 
Ils fuppofèrent d'abord que le revenu du Roi 
illait à trente millions de ce tems - là par année. 
Bs propofèrent de partager cette fomme ea 
deux , Tune ferait abfolumenc à la difpofitioa 
du Roi , & l'autre ferait perçue & adminiftrée 
par un G)nfeil que les Etats établiraient. C'é* 
tait en effàt mettre Henri IV ta tutelle. H 
accepta par le conîAV ai SklB cette propofition 
peu convenable , & crut ne devoir en confon- 
dre les auteurs qu'en les chargeant d'un £u:- 
deau qu'ils étaient incapables de porter. Le 
Cardinal de GoTtdi Archevêque de Paris qui avait 
le premier ouvert cet avis , fut mis à la tète 
du nouveau Confeil des finances , qui devait 
recouvrer les prétendus quinze millions , la moi- 
tié des revenus de l'Etat. 

Go}îdi était originaire d'Italie. H gouvernait 
fa maifon avec une économie qui approchait de 
l'avarice s ces deux raifons le firent croire ca- 
pable de gérer la partie la plus difficile des fi« 
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jianccs d'un grand royaume ; les Etats & luî 
oublièrent conibi«n il était indécent à un Ar- 
chevêque d'être financier. 

' Sulli (*) le pl^ jeune du Confeil des fi- 
nances du Roi , mais le plus capable , comme 
il était le plus honnête hommç , recouvra eu 
peu de tems , & par fon infatigable induftrie » 
la partie des finances qui lui était confiée. Le 
Confeil de l'Archevêque qui s'était donné le 
titre de Confeil de raifon , ne put , €it Snlli , 
rien Êiire de taifonnable. Les femaines , les 
mois s'écoulèrent fans qu'ils puflènt recouvref 
ixn denier. Ils furent enfin obligés de renoncer 
à leur adminiftration , de demander pardon au 
Roi , & d^avouer leur ignorance. Ce fiit cette 
avanture qui détérmiila Hmri IV k donner à 
Snlli la Surintendance de fes finances* 
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Henri IV ne peut ûbtenir Je P argent pour r^ 
prendre ^miens , ^ s'enpajfe , ^ le reprend. \ 

L'Article des finances jetta quelquefois de 
l'ombrage entre le Roi & le Parlement. Ce 
Prince , comme on l'a dit , n'avait pas rega- 
gné tout fon royaume par l'épée , il s'en falait 
beaucoup. Les chefs de la Ligue lui en avaient 
vendu la moitié. Sulli commençait à peine à dé- 

brouiU 

{*) U n^iuit alprs que Marquis de Roûii. 
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brouiller le cahos des revenus de l'Etat , le Roi 
&i{kit la guerre à Philippe II lorfqu'un accL 
dent imprévu mit la France dans le plus grand 
danger. 

L'Archiduc Erneft^ Gouverneur des Pays-Bas 
pour leRoi Philippe //, s'empara de la ville d'AJ 
miens avec des lacs dé noix par une furprife 
peu honorable pour les habitans. Les troupes 
Efpagnoles pouvaient faire des courfes depuis 
Amiens jufqu'aux portes de Paris* Il était d'une 
néceflîté abfolue de reprendre par un long fiége 
ce que l'Archiduc avait pris en un moment. 

L'argent qui eft toujours ce qui manque dans 
de telles occafions , était le premier reiTort qu'il 
fàdXt employer. Sulli , en qui le Roi commen* 
çait à prendre une grand/e confiance , fit en hâte 
un plan qui produifit les deniers néceflàires. 
Lui feul mit le Roi en état d'avoir promtement 
une armée & un€ artillerie formidable ; lui feul 
établit un hôpital beaucoup mieux fervi que ne 
l'a jamais été celui de Paris , & ce fut peuU 
être pour la première fois qu'une armée Fran* 
çaife fe trouva dans l'abondance. Mais pour four* 
nir tout l'argent deftiné à cette entreprife , 
Sulli fut obligé d'ajouter aux reflburces de 
fon génie quelques impôts & quelques créations 
de charges qui exigeaient des édits , & ces édits 
demandaient un enregiftrement au Parlement. 

Le Roi avant de partir pour Amiens écrivit 
au premier Préfident de Harlai , qu'on devait 
nourrir ceux qui- défendent VEtaU Qu'on me don» 
ne une armée ^ je donnerai gaiment ma vie f 
four vous fauver ^ poiir relever ta France » Les 

Hift. du Pari. d« Paris. N 
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édits furent rejettes ; il n^eiit d'abord au lieil 
d'argent que des remontrances. Le premier Prc- 
fident avec plufieurs députés vint lui repréfen- 
ter les befoins de l'Etat. Le plus grand befoin » 
lui répondit le Roi , efi de chaffer les eftnemis de 
F Etat y vous êtes comme ces fous d! Amiens qui 
. niaya^it refufé deux mille écus en ont perdu un 
million. Je vais à t armée me faire donner queU 
ques coups de pijiolet à la tête , ^ vous verrez 
ce que c'eji que d^ avoir perdu votre Roi. Harlai 
lui répliqua : nous fommes obligés ^écouter 
la juflice , Dieu nous Fa baillée en main i c*eji â 
moi , dit le Roi , que Dieu Pa baillée ç^ non à 
vous. Il fut obligé d'envoyer plufieurs Lettres 
de juflîons , & d'aller lui-même au Parlement; 
feire enregiftrer fes édits. 

Avant d'aller au Parlemnt , il avait cru devoir 
iaire fortir de la ville le Préfident Seguier & le* 
Confeiller La Rivière , les plus oppofés à la 
vérification ; mais ce bon Prince révoqua Tor- 
dre immédiatement après l'avoir donné. Il tint 
fon lit de juftice avec la hauteur d'un Roi , & 
avec la bonté d'un père. On vit. le vainqueur 
de G)utras , d'Arqués , d'Ivri , d'Aumale , de 
Fontaine-Françaife , au milieu de fon Parlement 
comme s'il eût été dans fa &mille , parlant fa« 
niiliérement à ces mêmes magiftrats qui trop 
occupés de la forme s'étaient trop oppofés à ua 
fonds dont le lalut public dépendait ; louant 
ceux qui avaient les intentions droites , réprimant 
dant doucement les jeunes Confeillers des £n« 
quêtes , & leur difant : jeunes gens , apprenez Je 
4es bons vieillards à modéignr votre fougue. 
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On peut connaître Pextrême befoin où il était 
par un feul trait. Il fut obligé en partant pour 
le camp d'Amiens d'emprunter quatre mille écu» 
de fa maîtreflè Gabrielle d'Etrées , qu'il fit Duchet ' 
fè de Beaufort y & que le fot peu{ile appella la 
DucheiTe d'ordure. Tout l'argent qu'on lui don-^ 
nait était pour fes officiers & pour fes foldats » 
il ne lui refta rien pour fe perfonne. Les Corn* 
miflaires de fes finances qui étaient au camp ^ 
k laiflaient manquer du néceffaire. On fait qu'il 
mandait au Duc de Sulli , que fa marmite était 
rmverfée , fet pourpoints percés par le coude , fei 
chmifes trouées ,• & c'était le plus grand Roi dé 
TEurepe qui écrivait ainfi. 
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LE Parlement de Paris renfermé dans les bori 
nés de fon devoir n'en fut que plus refpec^ 
té , & il eut beaucoup plus de réputation fous 
Henri I V que fous la Ligue. Il rendit un très-i 
grand fervice à la France en s'oppofant toujours 
à l'acceptation du Concile de Trente. Il y avaié 
en effet vingt-quatre décrets de ce Concile fi op* 
pofés aux droits de la Couronne & de la nation » 
que fî on les eût foufcrits , la France aurait eu 
là honte d'être un pays d'obédience. 

L'af&ire Eccléfiaftique dans laquelle il figrta- 
h le plus h prudence , fut celle qui fit le ixiouis 
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d'honneur à quelques EccléGaftiques encore en* 
nemis fecrets du Roi qui avait embrafle leur 
.religion. Ils imaginèrent de produire fur la fcène 
une démoniaque pour confondre les Proteftans 
dont le Roi récompenfait les fervices fidèles , 
& dont plufieur^ avaient un grand crédit à la 
Cour. On prétendait exciter les peuples Catho- 
liques , en leur feifant voir combien Dieu les 
diltinguait des Huguenots. Dieu ne faiPait qu'à eux 
la faveur de leur envoyer des polfedés^on con- 
traignait les diables par les exorcifmes à déclarer 
que le Catholicifme était la vraie religion 5 & re- 
noncer au Proteftantifme c'était renoncer au diable. 

Ce font prefque toujours des filles qu'on»choi- 
fit pour jouer ces comédies i la faibleâe de leUr 
fexe les foumet plus aiJement que les hommes 
aux fédudions de leurs dire^eurs ^ & accou- 
tumées par leur faiblelfe même à cacher leurs fe- 
crets , elles foutienneht ces rôles finguliers avec 
plus de confiance que les hommes. 

Une fille de Romorantin , donc le corps était 
d'une foupleife extraordinaire , joua le rôle de 

Êofledée dan^ une grande partie de la France. 
>es Capucins la promenaient de diocèfe en dio- 
cèfe. Un nommé Duval Dodeur de Sorbonne 
accréditait cette farce à Paris ; un Evêque de 
Clermont , un Abbé de St. Martin , voulurent 
mener cette fille en triomphe à Rome. 

Le Parlement procéda contre eux tous. On 
afiîgna Duval & les Capucins ; ils répondirent 
par écrit que la bulle in Cœnâ Domini leur défen- 
dait d'obéir aux Juges Royaux. Le Parlement 
1599» £t brûler leur rép on£e ^ cpndamna la bulle in 
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Vœnâ Domini , & interdit la chaire aux Capucini. 
Cette feule interdidion eût en d'autres tems at- 
tiré ce qu'on appelle les foudres de Rome fur 
le Roi & fur le Parlement 5 mais la fcène & 
paifait en 1^99 , tems où le Roi était maître ab- 
îblu de fon r<>yaum,e. ^ Philippe II qui avait tant 
gouverné la Cour de Rome n'était plus , & le 
Pape commençait à refpeder Henri IF. ' 

Il ne faut pas omettre la réponfè fagé & plaû 
faute du premier Préfident de Harlai à des bouri- 
geoifes de Paris. Madame Catherine fœur du 
Roi \ qui n'avait pas été obligée comme lui de 
fe iFaire Catholique , tenait un prêche public 
dans fon palais. Il n'était pas permis d'en avoir 
dans la ville ; mais la rigueur des loix comme là 
volonté du Prince pliait fous de. juftes égards» 
Trente ou quarante dévotes excitées- par^leurs 
confeflèurs , marchèrent en tumulte daiis les 
rues , demandant juftice de cet attentat 5 armées 
de crucifix & de chapelets, elles faifaient des 
ftations aux portes des Eglifes , ameutaient le 
peuple , couraient chez les magiftrats. Elles aU 
Icrent chez le premier Préfident, & le conjuré* 
rent de remplir les devoirs de fa charge : Je les 
remplirai , dit- il , Mefdames^ envoyez -moi vos 
maris, je leur ordonnerai de vous faire enfermer. 
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CHAPITRE XL. 

« 

Dtf FEdit de Nantes. Difcours A. Henri IV au 
Parlement. Paix de Vervins. 

LEs Froteftans du royaume étaient aflligés 
d'avoir vu leur religion abandonnée pat 
JienrL Les plus iàges lui pardonnaient une poli* 
tique néceflkire & lui lurent toujours fidèles i 
1^ sucres murmurèrent longtems s ils tremblè- 
rent de ft, voir la vidime des Catholiques , & 
demandèrent fouvent au Roi des fûretés contre 
leqrs ennemis. ^ Les Ducs de Bouillon & delà 
TriiHcmlle étaient à la tète de cette faâion } le 
Eoi contint les plus mutins , encouragea les plus 
Èdèles ) & rendit juflice à tous* 
- P traita avec eux. comme il avait traité avec 
Içs jUguqurs 3 ,mais il ne lui en coûta ni argent 
ni goMyernemçns comme les Ligueurs lui en 
avaient extorqué. Il fe fouvenait d'ailleurs qu'il 
avait été longtçm$ leur chef , qu'il avait gagnq 
çvec epx des batailles, & que s'il avait prodi- 
guç foîi fang pour eux t leur? pères. & leurs fi:èrc$ 
étaient morts pour lui. 

Il délégua donc trois Commiflàires plénipo- 
tentiaires pour rédiger avec eux-mêmes un édit 
folemnel & irrévocable qui leur aflurât le repos 
& la liberté d'une religion fi longtems perfécu- 
tée , afin quelle ne fût déformais ni opprimée , 
xu opprimante. | 
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Uédit fiitfigné le dernier Avril 1598. Non- 
leuletnent on leur accordait cette liberté de 
confcience qui femble être de droit naturel; 
mais on leur laiflait pour huit années les places 
de fureté que Henri III leur avait données au- 
delà de la Loire , & furtout dans le Languedoc. 
Ils pouvaient pofleder toutes les charges comme 
ks Catholiques. On établiâait dans les Parle^ 
tnens des Chambres compofées de Catholiques» 
& de Proteftans. 

Le Parlement rendit alors un grand fervice au. 
Koi & au Royaume en fe joignant aux Evèques, 
pour remontrer au Roi le danger d'un article de 
redit que . le Roi avait figné avec une facilite 
trop précipitée. Cet article portait qu'ils pour-t 
raient s'aflèmbler en tel lieu & en tel tems qu'ils 
Voudraient , fans demander permiflion ; qu'ils 
pourraient admettre les étrangers dans leurs Si^ 
nodes , & aller hors du royaume aux Sino- 
des étrangers. 

Henri IV vît qu'il avait été furpris , & fupprîma^ 
cette conceflîon qui ouvrait la porte aux conl^ 
pirations & aux troubles. Enân , il concilia fi 
bien ce qu'il devait de reconnaiflance aux ProteC.^ 
tans , & de ménagemens aux Catholiques , que 
tout le monde dut être fatisfait j & il prit (i' 
bien fes mefures que , de fon tems , la religion 
Proteftante ne fot plus une &âion. 

Cependant , le Parlement craignant les fuites 
de la bonté du Roi , refufa longtems d'enregiftrer 
redit. Il fit venir deux députés de chaque Cham-* 
bre au Louvre. Il eft trifte que le Préfident De- 
T/jOM dans fon hiftoire écrite avec tant de can^ 
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deut , ii'ait jamais rapporté les véritables dit 
cours de Henri IV. Cet hiftorien écrivant M 
Latin , non - feulement ôtait aux paroles du Roi 
cette naïveté &milière qui en &it le charme & 
qu'on ne peut traduire j mais il imitait encore 
les anciens auteurs Latins qui mettaient leurs 
propres idées dans la bouche de leur perfon* 
nage , fe piquant plutôt d'être orateurs élégans 
que narrateurs âdèles. Voici la partie la plut 
«flèntielle du difcours que tint Htnri IV au 
parlement. 

\ jj Je prends bien les avis de tous mes fervî- 
9) teurs î lorfqu'on m'en donne de bons , je 
9^ les embraie , & fi je trouve leur opinion 
„ meilleure que la mienne je la change fort 
9) volontiers. Il n'y a pas un de vous quet 
quand il me voudra venir trouver & me dire » 
Sire , vous faites telle chofe qui eft injufte à 
toute raifon , que je ne l'écoute fort volon- 
tiers, n s'agit maintenant de (aire ceflèr tous 
faux bruits ; il ne faut plus faire de diftinc« 
9, tion de Catholiques & de Huguenots ; il faut 
que tous foient bons Français , & que les 
Catholiques convertiflent les Huguenots par 
j» l'exemple de leur bonne vie s mais il ne faut pas 
a; donner occafion aux mauvais bruits qui cou* 
•, rent par tout le royaume ; vous en êtes la cau- 
«, fe pour n'avoir pas promtemént vérifié, Tédit. 
„ J'ai reçu plus de biens & plus de grâces 
9^ de Dieu que pas un de vous; je ne defire 
^ en demeurer ingrat j mon naturel n'eft pas 
Il difpofé à l'ingratitude , combien qu'envers 
^ Dieu je ne puifle être autre i mais pour le 
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i, moins j'efpère qu'il me fera la grâce d'avoir 
„ toujours de bons deflèins. Je luis Catholi- 
5, que j & ne -veux que perfonne en mon royau- 
„ me afFede d'être plus Catholique que moi. 
3, Etre Catholique par intérêt c'eit ne valoir rien. 
., On dit que je veux favorifer ceux de la 
5, Religion , & on veut entrer en quelque mé- 
5, fiance de moi. Si j'avais envie de ruiner la 
5, religion Catholique je ne m'y conduirais de la 
„ feçon 5 je ferais venir vingt mille hommes , 
5, je chaflerais d'ici ceux qu'il me plairait ,• & 
„ quand j'aurais commandé que quelqu'un for- 
5, tit , il faudrait obéir. Je dirais, Meffieurs 
3, les Juges , il feut vérifier l'édit , ou je vous 
ferai mourir 5 mais alors je ferais le tyran. 
Je n'ai point conquis ce royaume par tyran- 
nie î je l'ai par nature & par mon travail. '' 
J'aime mon Parlement de Paris par deflus 
tous les autres ; il fout que je reconnaifle la 
vérité , que c'eft le feul lieu où la juftice fe 
rend aujourd'hui dans mon royaume , il n'eft 
point corrompu par argent. En la plupart des 
autres la juftice s'y vend , & qui donne deux 
écus l'emporte fur celui qui donne moins; 
je le fais , parce que j'ai aidé autrefois à bour* 
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3, filler ,• mais cela me fervait à des deflèins 
„ particuliers. 
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Vos longueurs & vos difficultés donnent 
fujet de remuemens étranges dans les villes. 
., L'on a fait des proceffions contre l'édit, 
j, même à Tours , où elles fe devaient moins 
faire qu'en tout autre lieu , d'autant que j'ai 
&it celui qui en eft Archevêque. L'on en fait 
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auflî au Mans pour infpirer aux Juges à rejet- 

ter redit , cela ne s'eft fait que par mauvaife 
„ infpiration. Empêchez que de telles chofes 
5, n'arrivent plus. Je vous prie que je n'aye plus 
^, à parler de cette affaire , & que ce foit pour 
3, la dernière fois ; faites -le , je vous le com. 

mande & vous en prie. " 

Malgré ce difcours du Roi , les préjugés étaient 
encore fi forts qu'il y eut de grands débats dans 
le Parlement pour la vérification. La Compagnie 
était partagée entre ceux qui ayant été longteras 
du parti de la Ligue confervaient encore leurs 
anciens fentimens fur ce qui concernait les af- 
faires de la religion , & ceux qui ayant été au- 
près du Roi à Tours & à Châlons , connaiflaient 
naieux fa perfonne & les befoins de l'Etat. L'élo- 
quence & la fageflè de deux tîiagiftrats ramenè- 
rent tous les efprits. Un G)nfeiller nommé 
Coqueley autrefois Ligueur violent , & depuis 
détrompé , fit un tableau fi touchant des mal- 
heurs ou la guerre civile avait réduit la France, 
& du bonheur attaché à l'efprit de tolérance, 
ique tous les cœurs en furent émus. Mais il y 
avait dans le Parlement des hommes très - favang 
dans les loix, qui trop frappés de ces anciennes 
loix févères des deux Théodofes contre les héré^p 
tiques , penfaient que la France devait fe con- 
duire par les inftitutions de ces Empereurs. 

Le Préfîdeht Augufie De Thou encore plus 
favant qu'eux , les battit par leurs propres 
armes. L'Empereur Jujiin , leur dit - il , vou- 
lut extirper l' Arianifme dans l'Orient j il crut y 
parvenir en dépouillant Icis Ariens de leurs 
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EgUfes. Que fit alors le grand Théodoric msutre 
de Rome & de l'Italie ? Il envoya l'Evêque de. 
kome Jean I avec un Conful & deux Pacrîces 
en Ambaffade à Conftanttnopole déclarer à JuJiiH 
que s'il perfécutait ceux qu'on appellait Arîens, 
Théodoric ferait mourir ceux qui fe nommaient 
feuls Catholiques. Cette déclaration arrêta l'Em- 
pereur , & il n'y eut alors de perfécution ni 
dans rOrient ni dans l'Occident. 

Un fi grand exemple rapporté par un hom- 
me tel que De Thou , l'image frappante d'un 
Pape allant lui - même de Rome à Conftantino- 
ple parler en faveur des hérétiques , firent iine 
fi puiflànte impreflîon fur les efprits , que l'édit 
de Nantes pafTa tout d'une voix , & fut enfuite 
cnregiftré dans tous les Parlcmens du royaume* 
- Henri IV donnait en même tems la paix à7Ju;tt 
la Religion & à l'Etat. Il feifait alors le traite isS»» 
de Vervins avec le Roi d'Efpagne. Ce fut le 
premier traité qui fut avantageux à la France* 
La paix de Cateau . Cambrefis fous Henri II lui 
avait coûté beaucoup de villes. Celles que firent 
François I & fes prédécefleurs furent ruineufes. 
Henri /K fe fit rendre tout ce que Philippe II 
avait iifurpé dans les tems malheureux de la 
Ligue ; il fit la paix en viûorieux , la fierté de 
Fhilippe II fut abaiflee ; il fouffrit qu'au congrès 
de yervins fes Ambafladeurs cédaflent en touj 
la préféance aux Ambafladeurs de France , en 
couvrant fon humiliation du vain prétexte que 
fes Plénipotentiaires n'étaient que ceux de l'Ar- 
chiduc Emeji Gouverneur des Pays-Bas , & 
non pas ceux d'Efpagne. 
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Ce inème Monarque qui du tems de la Ligue 
difait , ma ville de Paris , ma ville de Rheims , 
ma ville de Lyon , & qui n'appellait Henri IV 
que le Prince de Béarn , fut forcé de recevoir la 
loi de celui qu'il avait méprifé , & qu'il refpeâait 
dans fon cœur s'il connaiâait la gloire. 

Henri vint jurer cette paix fur les évangiles 
dans TEglife Cathédrale de Paris. Cette céré- 
monie fe fit avec autant de magnificence que 
i/tf«n ^mettait de fimplicité dans fa vie privée. 
Les Ambaflàdeurs d'Efpagne étaient accom* 
211 Tuîn pagnes de, quatre cent Gentilshommes. Le Roi 
.»598« à cheval à la tète de tous les Princes , des Ducs 
& Pairs & des grands • Officiers , fuivi de fix- 
cent Gentilshommes des plus diftingués du ro- 
yaume, figna le traité & prononça le ferment, 
ayant le Légat du Pape à fa droite , & les Am- 
baflàdeurs d'Efpagne à la gauche. 

Il n'eft point dit que le Parlement affifta à 
cette cérémonie , ni qu'il ait enregiftré le traité , 
foit qu'on regardât cette grande folemnité du 
ferment comme fuffifante , foit qu'on crût que 
les enregiftremens n'étaient néceffaircs que pour 
les édits dont les juges devaient maintenir l'ob- 
fervation. Ce jour fut une des plus célèbres 
époques du régne trop court de Henri IV* 
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CHAPITRE XLL 
Divorce de Henri IV. 

LE Parlemenk n'eut aucune part au divorce *9 ^^ ' 
de Henri IV avec Marguerite de Valois fa ^^^^^^ 
première femme. Elle paflait pour ftérile , quoi- '^'^* 
que peut-^tre elle ne Teùt pas été en fecret. 
Elle était âgée de quarante- fix ans , & il y 
en avait quinze qu'une extrême incompatibilité 
réciproque la féparait de fon mari. Il était né- 
ceflàire que Henri IV eût des enfens ,*& on 
préfumait qu'ils feraient dignes de lui. Une 
affaire fi importante , qui dans le fond eft en* 
tiérement civile , & qui n'eft un Sacrement 
qu'en vertu d'une grâce de Dieu accordée aux 
époux mariés dans l'Eglife , femblait devoir être 
naturellement du reilbrt des loix. Les Sacre* 
mens font d'un ordre furnaturel qui n'a rien 
de commun avec les intérêts des particuliers 
& des Souverains. 

Cependant , l'ancien ufage prévalut fans dif- 
ficulté ; on s'adreâà au Pape comme au Juge 
fouverain , fans l'ordre duquel il n'était pas 
permis en ce cas à un Roi d'avoir des fuc- 
ceSems. L'exemple du Roi d'Angleterre Henri 
VIII n'effraya point , parce qu'on fe crut ^fur 
du Pape. La Reine Marguerite donna fon con- 
fentement Le Pape fit examiner cette caufe 
par des Commii&ires qui furent le Cardinal de 
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Joyeufe , un Italien Evèque de Modène , & un 
autre Italien Evèque d'Arles. Ils vinrent à Paris 
interroger juridiquement le Roi & la Reine. 
On fit des perquifitions Gmulées pour parve- 
tiir à un jugement déjà, fout préparé , & on 
fe fonda fur des raifons , dont aucune aflTuré^- 
mcnt n'était comparable à la raifon d'Etat , & 
au confentement des deux parties. On fit re- 
vivre l'ancienne défenfe Eccléfiaftique d'épou- 
fer la fille de fon parrain. Henri II père de 
Marguerite , avait été parrajin de Henri IV. Là 
loi était vifiblement abufive 5 mais on fe fer- 
vait de tout. 

On allégua encore que le Roi & Morgue^ 
rite étaient parens au troifiéme degré , & qu'on 
n'avait point demandé de difpenfes , parce que 
le Roi au tems de fon mariage était d'une re- 
ligion qui regarde le mariage comme un con- 
trat civil , & non comme un facrement , & qui 
ne xroit point qu'en aucun cas on ait befoin de 
la permiflîo^i du Pape pour avoir des enfens. 

Enfin , l'on fuppofa que Marguerite avait 
été forcée par fa mère à époufer Henri. C'é- 
tait à la fois recourir à un menfonge & à des 
puérilités. Ce n'était pas ainfi qu'en ufaient les 
anciens Romains nos maîtres & nos légiflateurs 
dans des occafions pareilles. Le dangereux mé- 
lange des loix Eccléfiaftiques avec les loix Ci- 
vile{5 , a corrompu la vraie jurifprudence de 
prc^ue toutes les nations modernes , il a été 
longtems bien difficile de les concilier. Henri IV 
fut heureux que Marguerite de Valois fiit rai- 
fonnable , & le Pape politique. 
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CHAPITRE XLIL 

Je fuites rappelléSé 

LE Pape qui avait donné au Roi la permiC 
fion d'époufer une autre femme , & auquel 
on demandait encore une autre difpenfe pouc 
le mariage de Madame Catherine toujours Pro, 
teftante , avec le fils du Duc de Lorraine , 
exigeait toujours que pour prix de ces deux 
cérémonies on reqût en France le Concile de 
Trente , & qu'on rappellât les Jéfuites. Pour 
le Concile de Trente cela était impoflîble , on 
fe foumettait fans difficulté à tout ce qui re- 
gardait le dogme y mais il y a vingt- quatre 
articles qui choquent les droits de tous les 
Souverains , & particulièrement les loix de la 
France. On n'ofa pas feulement propofer au 
Parlement une acceptation fi révoltante ; mais 
pour le rétabliflèrtient des Jéfuites le Roi crut 
devoir au Pape cette condefcendance. 

Ils s'adreflerent pour mieux réufiîr à La Va^ 
rétine , homme dont le métier n'avait pas été 
jufques4à de fe mêler des aâ&ires des moines. 
Il avait été en premier lieu cuifinier de la fœjuc 
du Roi , & avait fervi enfuite de courier à fon 
frère auprès de toutes fes maîtrefles. Ce nou- 
vel emploi lui procura des richefles & du cré- 
dit 5 les Jéfuites le gagnèrent. Il était gouver- 
neur du chiteau de la Flèche appartenant au 
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Roi , & avait trouvé le moyen d'en faire une 
ville. Il voulait la rendre confidérable par un 
collège de Jéfuites , & avait déjà propofé de leur 
donner un revenu qui fe monta depuis à quatre- 
vingt mille francs , pour entretenir douze pau- 
vfes écoliers , & marier tous les ans douze fil- 
les. C'était beaucoup , mais le plus grand point 
était de faire revenir les Jéfuites à Paris. Leur re- 
tour était difficile après le fupplice du Jéfuite Gui-^ 
gnard , & l'arrêt du Parlement qui les avait chaffés. 

Le Duc de Sulli repréfenta au Roi combien 
l'admiffion des Jéfuites était dangereufe, mais 
Henri lui ferma la bouche en lui difant : Ils , 
feront bien plus dangereux encore fi je les réduis 
au défefpoir i me répondez-vous , dit-il , de ma 
ferfonne , ^ ne vaut il pas mieux s* abandonner 
une fois à eux que d'avoir toujours à les craindre? 

Rien n'eit plus étonnant que ce difcours ^ 
on ne conçoit pas qu'un homme tel que Henri 
IV rappellât uniquement les Jéfuites par la 
crainte d'en être aflàfïîné. Il eil vrai que de- 
puis le parricide de Jean Châtel , plufieurs moi- 
nes avaient confpirc pour arracher la vie à ce 
bon Prince. Un Jacobin de la ville d'Avefnes 
s'était oiFert , il n'y avait pas quatre ans , de 
le tuer. Il requt de l'argent du nommé Malvezzi 
Nonce du Pape à Bruxelles , il fut préfenté à 
un Jéfuite nommo^ Hodum , confeflèur de (à 
mère qui était fort dévote , & qui ne croyant 
pas qu'en effet Henri IV fût bon Catholique, 
encourageait fon fils à fuivre l'exemple du Jaco- 
1599' bin Jaques Clément. Le Jéfuite Hodum répondit 
qu'il &lait un homme plus fort & plus robufte* 

Cepen» 
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Cependant , Tafladîn efpérant que Dieu lui 
donnerait la force néceflaire , s'en alla à Paris 
dans l'intention d'exécuter fon crime. Il fut re- 
reconnu & rom^u vif en 1599. 

Dans le même tems un Capucin nommé 
Langlois du diocèfe de Toul , ayant été fubor- 
né pour le même delFein , expira par le même 
fupplice. Entin , il n'y eut pas jufqu'à un Char- 
treux nommé Ouin qui ne fut atteint de la 
même fureur. Le Roi fatigué de ces attentats 
& de ces fupplices , s'était contenté de le faire 
enfermer comme un infenfé , & n'avait pas vou- 
lu qu'un Chartreux fût exécuté comme un 
parricide. 

Comment après tant de preuves funefles des 
fentimcns horribles qui régnaient alors dans Içs 
Ordres Religieux , pouvait il en admettre un 
qui était généralement p'us foupçonné que les 
autres ? Il efpérait fe l'attacher par des bien- 
feits. Si le Roi ava't quelquefois parlé en père 
au Parlement , le Parlement dans cette occu* 
rence lui parla en fils qui craignait pour les, 
jours d'un père. Il joignait à ce fentiment une 
granile averfion pour les Jéfuites. Le premier ^ j^xa 
Préfident de Harlai animé par ces deux motifs^ cî»nl>r« 
prononça au Louvre des remontrances fi pathé- 1603. 
tiques & (\ fortefî , que le Roi en parut ébranlé» 
il reiTiercia le Parlement ; mais il ne changea 
point d'avis. „ Il ne faut plus reprocher, dit-, il » 
la Ligue aux Jéfuites , c'était l'injure du tems. 
Ils croyaient bien faire , & ont été tromoés 
comme plufieurs autres : je veux croire que 
c'a été avec moindre malice que les autres 1 
Hifi. du Farl. de Faris. O 



5* 



Sio Histoire du Parlement 

^j & m'aflure que la même confcience , jointe 
,, à la grâce que je leur fais , les rendra au- 
,, tant , voire même plus ajffeâîonnés à mon 
3, fervice qu'à la Ligue. Uon dit que le Roi 
5, d'Efpagne s'en fert : je dis que je m'en veux 
3, fervir , & que la France ne doit pas être 
3, de pire condition que l'Efpagnc. Puifque tout 
„ le monde les juge utiles , je les tiens né- 
„ ceiTaires à mon Etat , & sHls y ont été par 
,5 tolérance , je veux qu'ils y foient par arrêt. 
^ „ Dieu m'a réfervé la gloire de les y rétablir ; 
„ ils font nés en mon royaume & fous mon 
i, obéiflànce , je ne veux pas entrer en ora- 
,, brage de mes naturels fujets , & fi l'on craint 
3, qu'ils communiquent mes fecrets à mes en^ 
„ nemis je ne leur communiquerai que ce que 
„ je voudrai. Laiâez-moi conduire cette ami* 
„ re , j'en ai manié d'autres bien plus difficiles » 
3, & ne penfez plus qu% faire ce que je dis 
„ & ordonne. ** 
% Janv. Le Parlement vérifia enfin avec regret les 
1^04. lettres-patentes^ il y mit dés teflridions né- 
ceiTaires que le crédit des Jéfuites fit] enfuite 
fupprimen 
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CHAPITRE XLIIL 

Meurtre de Henri IV. Le Parlement déclare fa 

Veuve RégetUe. 

LA France goûtait depuis la paix de Ver. 
vins une félicité qu'elle n'avait prcfque ja- 
mais connue. Les factions Catholiques & Fro<- 
^eftîTntes étaient contenues par la fageâe de ce 
Roi qui ferait regardé comme un grand poli« 
tique fi fa valeur & fa bo«ité n'avaient pas 
éelipfé fes autres mérites. Le peuple refpirait, 
les grands étaient moins tyrans , la politique 
«Àait partout encouragée , le commerce com* 
ihenijait à fleurir , les loix reprenaient leur au- 
torité. Les dix dernières années de la vie de 
ce Prince ont été peut-être les plus heureufes 
de la monarchie. Il allait changer la (ace de 
-l'Europe . comme il avait changé celle ^de la 
France. Prêt à partir pour fecourir fes alliés & 
& pour faire le deftin de l'Allemagne à la tête 
de|la plus floriflante armée qu'on eût encore 
vue s il fut aflàffiné , comme on ne le fait que 
trop , par un de ces miférables de la lie du 
peuple , à qui le fanatifme feul infpîra la frénéfîe. 
Tout ce que l'infatiable curiofité des honui 
mes a pu rechercher fur le crime de Ravaillac , 
tout ce que la malignité a inventé^, doit être 
mis au; rang des fables. Il efl confiant que 
Ravaillac n'eut d'autre complice que la rage de 
là fupeiftition. 

O a 
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Il avait entendu dire que le Roi allait faire 
la guerre aux Catholiques en faveur des Hu- 
^ guenots. Il croyait même d'après des bruits po- 
pulaires qu'il allait attaquer le Pape ; ce fut 
affez pour déterminer ce malheureux ; il en fit 
Tavcu dans fes interrogatoires , il perfîfta jul^ 
qu^au milieu de fon fupplice. 

Son fécond interrogatoire porte expreflement , 
qu'il a cru que faifant la guerre contre ie Pape 
c'était la faire à Dieu , J^ autant que le Pape efi 
Dieu , ^ Dieu efi le Pape. Ces paroles doivent 
être éternellement préfentes à tous les efprits » 
elles doivent apprendre de quelle importance 
il eft d'empêcher que la religion qui doit ren- 
dre les hommes fages & juftes , n'en &fle des 
monftres infenfés & furieux. 

Les hiltoriens peuvent -ils avoir une autre 
opinion que les juges fur un point fi împor. 
tant & fi difcuté? Il y a de la démence à foup. 
çonner la Reine fa femme , & la Marquife de 
Verneuil fa maîtreflè , d'avoir eu part à ce crime. 
Comment deux rivales fe feraient-elles réunies 
pour conduire la main de Ravaillac? 

Il n'eft pas moins ridicule d'en accufer le 
Duc d'Epernon. Les rumeurs populaires ne 
doivent pas être les monumens de l'hiftoire. 
Ravaillac feul , il faut en convenir , changea 
la deftinée de l'Europe entière. 

Cette horrible avanture arriva le Vendredi 
14 Mai i6io fur les quatre heures du foir. 
Le Parlement s'aflèmbla incontinent dans la làlle 
des Auguftins , parce qu'alors on fkifait des 
préparati& au palais pour les fêtes qui de^ 
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•valent fuivre le facre & le couronnement de 
la Reine. 

Le Duc d^Epemon arrive , fans porter le 
manteau qui était un habillement de cérémonie 
& de paix ; & ayant conféré quelques momens 
avec le Préfident Seguier , mettant la main fur 
la garde de fon épée , elle ejl encore dans le foii-^ 
reaii , dit - il d'un air menaçant j fi la Reine n'eji 
pas déclarée Régeîîte avant que la Cour fe fifa- 
re , il faudra bien ten tirer. ^Juelques . uns de 
vous demandent du tetns pour délibérer , leur pru- 
dence n^efi pas de faifon ^ ce qui peut fe faire 
aujourd'hui fans péril ne fe fera peut-être pas de- 
main fans carnage. 

Le Couvent des Auguftins était entouré du 
régimeiit des Gardes , on ne pouvait réfiftcr , 

/ & le Parlement n'avait nulle envie de renoncer 
à l'honneur de nommer à la Régence du royau- 
me. Jamais on ne fit plus volontairement ce 
que la force exigeait. Il n'y avait point d'exem- 
ple que le Parlement eût rendu un pareil arrêt. 
Cette nouveauté allait conférer au Parlement 
le plus beau de tous les droits. Oii délibéra- 
pour la forme , on déclara la Reine Régente. 
H n'y eut que trois heures entre le meurtre du 
Roi & cet arrêt. 

Dès le lendemain le jeune Roi Louis XIII 
âgé de huit ans & neuf mois , vint tenir aux 

- mêmes Auguftins avec fa mère , ce qu'on ap- 
pelle un lit de juftice. Deux Princes du fîing , 
quatre* Pairs Laïques & trois Maréchaux de 
France é:aient,à droite du Roi lur les hauts 
fîéges 5 à gauche , quatre Cardinaux & quatre 

03 
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Evèq^es. Le Parlement était fur les bas CiL 
ges félon Tufage des lits de juftice. Ce ne fut 
qu'une cérémonie. 

Les grands deffeins de Henri IV ^ la gloire 
& le bonheur des Français périrent avec luL 
Ses tréfors furent bientôt diflipés , & la paix 
dont il avait fait jouir fes fujets fut changée 
en guerres civiles. 

La France * fut livrée au Florentin Conchini 
& k Galigaï fa femme qui gouvernait la Reine, 
Le Parlement après avoir donné la Régence ne 
fut confulté fur rien. C'était un meuble dont 
on s'était fcrvi pour un appareil éclatant , & 
qu'on renfermait enfuite. Il remplit fon devoir 
en condamnant tous les livres ultramontains 
qui contenaient ces folles opinions de l'auto^ 
rite du Pape fur les Rois , & ces maximes af- 
freufes^ qui avaient mis le couteau à la main 
de tant de parricides ; livres aujourd'hui en hor- 
reur à toute la nation. 
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CHAPITRE XLIV. 
Ohféques Au grand Henri IV. 

G'Eft un ufage de ne célébrer les funérail- 
les des Rois de France que quarante joars 
après leur mort. Le corps embaumé eft jsnfermc 
dans un cercueil de plomb, fur lequel on élève 
une figure de cire qui le reprëfente au natu- 
rel autant qu'on le peut. Vis - à - vis cette figure 
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on fert la table royale à Theure ordinairje des 
repas > & les viandes font abandonnées aux 
pauvres. Des prêtres jour & nuit chantent des 
prières autour de l'image. Cette coutume eft 
venue d' Afie dans nos climats. Il faut remonter 
jufqu'aux anciens Rois de Perfe pour en apper- 
cevoir Torigine. Elle eft rarement obfervée. Les 
dépenfes qu'elle exige font trop fortes dahs un 
pays où fouvent l'argent manque pour les chofèg 
les plus néceffaircs. Henri IV avait laiile dç 
grands trcfors. Plus fa mort était déplorable , plu» 
fa pompe funèbre fut magnifique. 

Le 29 Juin 16 \o le corps fut porté de 
la grand'falle du Louvre à Notre-Dame , où 
on le laiila en dépôt , & le lendemain à St. 
Denis. L'effigie en cire était portée fur un 
brancard après le cercueil. Tous les Corps de 
l'Etat allîftaicnt en deuil à cette cérémonie 5 mais 
le Parlement était en robes rouges pour marquer 
que la mort d^un Roi n'interrompt pas la juftice. 

Il voulut fuivre immédiatement la figure en 
cire j mais l'Evèque de Paris prétendit que^ 
c'était fon droit. Cette conteflfcation troubla 
longtems ^^la cérémonie. Les huilîîers du Par- 
lement voulurent faire retirer l'Evêque de Paris 
Henri de Gondi , & l'Evèque d'Angers Miron , 
qui faifait les fondions de Grand- Aumônier. 

Le convoi s'arrêta , le peuple fut étonné & 
fcandalifé , l'ordre de la marche devait avoir été 
réglé pour prévenir toute difpute 5 mais de 
pareilles querelles n'ont été que trop fréquen- 
tes fdans ces cérémonies. Il falut recourir à la 
dédfioa de la Reine ^ & que le Comte de ^ozjT- 
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fons à la tèce d^une compagnie des Gardes maîn^ 
tînt les deux Evèques dans le porte qui leur 
fenblait dû , puifquHI s'agiflait de la fépulture 
qui elt une fondion Eccléfiaftique. Les Gardes 
même faifirent un Confeiller qui faifait refit 
tance 5 c^était Faut Scarron , le père du femeux 
poète turlefque Paul Scarron , plus célèbre en- 
core par fa femme. 

Lorfqu'on fut arrivé à St. Denis les Gen- 
tilshommes ordinaires du Roi portèrent le cer- 
cueil dans le caveau. De fomptueux repas font 
toujours la fin de ces grands appareils. Le Car- 
dinal de Joyeufe qui officia dans St. Denis , 
FEvèque d'Angers qui prononça Toraifon fil- 
îièbre , dînèrent au réfedoire des Religieux avec 
tout le Clergé. On dreifa trois tables dans la 
falle du Chapitre ; la première pour les Princes 
& les grands-Officiers de la Couronne , la fc, 
conde pour le Parlement , & la troifîéme pout 
tous les Officiers de la Maifon du Roi. 

11 femb'e que Ci le Parlement avait été re- 
gardé dans ces cérémonies comme Cour des 
Pairs , il aurjit dû manger avec les Princes du 
fang qui font Pairs , & que fiégeant avec eux 
dans la même Cour de juftice , il pouvait le 
mettre avec eux à la même table ,• mais il y a 
toujours quelque chofe de contradidoire dans 
tous les ufiges. On prétendait que le Parle- 
ment n'était la Cour des Pairs que quand les 
Pi inces & Pairs venaient tenir cette Cour -, & 
l'étiquette ne fouffrait pas alors que les Prin- 
ces , Si furtout les Princes du f ing admiliènt 
à leur table les Coufeillers au Parlement. 
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Ces détails concernant les rangs font le plus 
mince objet de l'hiftoire , & tous lej» détails 
des» querelles exeitées pour la préieance font les 
archives.de la petiteife plutôt que celles de la 
grandeur. ^ • 



CHAPITRE XLV. 

Etats -^ ginérai4x. Eti'an^es ajfertiotts du CarAinal 
Du Perron. Fidélité ^fermeté du Parlement. 

LA Régence de Marie de Médias fut un tems 
de confuGon , de faiblellë & de ligueur mal 
placée , de troubles civils <Sc de concinuels ora- 
ges. L'argent que Henri IV avait arnafle avec 
tant de peine , fut abandonné à la rapacité de 
plufieurs Seigneurs qu'il fulut gagner , ou des 
favoris qui Texcorquèrent. 

Le Florentin Conchini bientôt Maréchal de 
France fans avoir jamais commandé un feul 
bataillon , fa femme Galignï qui gouvernait ta 
Reine , amalferent eu peu d'aanées plus de tré- 
fors que plufieurs Rois enfemble n'en polfé- 
daient alors. Dans cette déprédation univerfel- 
le , & dans ce choc de tant de fadlions , on 
aflembla fur la fin de 1^14 les Etats- généraux 
dans C'Cte même fallc des Auguftins de Paris 
OH le Parlement avait donné la Régence. Jamais 
il nV eut d'Etats plus nombreux , ni plus inu- 
tiles. La Chambre de la Noblefle était compo. 
iee de cent y:eute deux députés > celle du Clergé 
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de cent quarante » celle cin Ti«:s-Etat de cent 
quatre vingt^deux. Le Parlement n'eut point en* 
core de féance dans cette grande aifemblée. VU^ 
niverfité préfenta requête pour y être admife» 
& fit figniôeir même une affîgnation ; mais & 
requête fut rejettée avec un rire univerfel , & 
fon aflîgnation regardée comme infolente. Elle 
fe fondait fur des privilèges qu'elle avait eus 
dans des tems d'gnorancerOn lui fit fentir que 
les tems étaient changés , & que les ulàges chan- 
geaient avec eux, 

L'Univerfîtc n'ayant fait qu'une démarche 
imprudente , le Parlement en fit une qui me- 
îite dans tous les âges les applaudiifemens de 
la nation entière , & qui cependant fut très* 
mal reçue à la Cour. 

Le Tiers-Ek:at eft fans doute la nation même, 
& alors il l'était plus que jamais. On n'avaic 
point augmenté le nombre des Nobles comme 
-aujourd'hui , le peuple était en nombre par 
rapport à la Nobleffe & au Clergé comme mille 
^ft à deux. La Chambre du Tiers-Etat propo- 
fa de recevoir comme loi fondamentale , que 
nulle puiifance fpirituelle n'eft%en droit de dé- 
pofer les Rois , & de délier les fujets de leur 
ferment de fidélité. Il était déjà honteux qu'oa 
fût obligé de propofer une telle loi, que le 
fcul bon fens & l'intérêt de tous les homnics 
ont dû rendre de tout tems factée & invio- 
lable ; mais ce qui fut bien plus honteux , & 
ce qui étonnera la dernière poftérité , c'efl: que 
les che& de la Chambre du Clergé la regar- 
dèrent comme hérétique. 
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Il fuffifait d'avoir pafTe dans la rue de la 
f eronnerie , & d'avoir jette un regard fur Ten- 
4roit fatal où Henri IV fut aflàflîné , pour ne 
pas frémir de voir la propofition du Tiert. 
Etat combattue. 

Le Cardinal Du Perron qiîi devait tout ce 
qu'il était à ce même Henri IV ^ intrigua , ha. 
rangua dans les trois Chambres , pour empê- 
cher que l'indépendance & la fureté des Sou- 
verains établie par tous les droits de la nature 
ne le fiât par une loi du royaume. Il conve- 
nait qu'il n'cft pas permis d^aflaffiner fon Prin- 
ce ; mais il difàit qu'il cft de foi que l'Eglife 
peut le dépofer. ' 

Cet homme fi indigne alors de la réputa- 
tion qu'il avait irfbrpée , devait bien voir qu'en 
donnant à des prêtres ce droit abfurde & af- 
freux de dépouiller les Rois , c'était en eflfet les - 
livrer aux aflàflîns : car il eft bien rare d'ôter 
à un Roi fà couronne fans lui ôter la vie. Etant 
dépofé il n'efl plus Roi , s'il combat pour fon 
trône il eft un rebelle digne de mort. Du Ferron 
devait voir encore que c'était la caufe du genre 
humain , & que fi l'Eglife pouvait dépouiller 
un Souverain , elle pouvait à plus forte raifon 
dépouiller le refte des hommes. 

Mais , difait Du Perron dans fes harangues , 
fi un Roi qui a juré à fon [acre d^être Catho^ 
lique , fe faifait Arien (m Mufulman , ne faw- 
draiuil pas le dépofer ? Ces paroles étonnèrent 
& confondirent le Corps de la NoblefTe. Elle 
pouvait aifément répondre que le facre ne don-#!^ > 
ne pas la royauté 5 que H^nri IV Calviniftie 
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•vait été reconnu Roi par la plus faine partie 
de cette même Noblefle , par quelques Evèques 
mêmes , par la République de Venife , par le 
Duc de Florence , par l'Angleterre , par les 
Rois du Nord , par tous les Princes qui n'é- 
taient pas dans les fers du Pape & de la mai- 
fon d'Autriche. Tous le$ Chrétiens avaient obéî , 
autrefois à des Empereurs Ariens. Ils ne fe ré- 
voltèrent point contre Julien le Philofophe de- 
venu payen , qu'ils appellaient apoftat. La re- 
ligion n'a rien de commun avec les droits civils. 
Un homme pour être Mahométan n'en doit 
pas moins être rhéritier de fon père. Deux- 
cent mille Chrétiens de la religion Grecque 
établis dans Conftantinople reconnaiflent le 
Sultan Turc. En un mot , la terre entière de- 
vait élever fa voix contte le Cardinal Du Perron. 
Cependant , lui & fes collègues perfuadèrent 
à la chambre de la Noblefle qu'on avait be- 
foin de la Cour de Rome , qu'il ne falait pas 
la choquer par des queftions épineufes qui au 
moinst étaient inutiles , & que dans tout Etat 
il y a des myftères qu'on doit laiflèr derrière 
un voile. Ces iuneftes harangués éblouirent la 
Noblefle , d'ailleurs mécontente du Tiers-Etat. 
La nation rebutée dans ceux qui portaient 
fès plaintes , s'adreflà au Parlement par l'orga- 
ne de l'Avocat-général Servin , citoyen fage , 
éloquent & intrépide. Le Parlement aflemblé 
± Janv. fans qu'il y eût aucun Pair , donna un arrêt 
1615. qui renouvellait toutes les anciennes loix fur 
ce fujet important , & qui aflurait les droits 
de h Couronne. Tout Paris le reçut avec des 
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acclamations. Si on en croit les mémoires , le 
Cardinal Du Perron en fe plaignant de cet ar- 
rêt à la Reine , protefta que fi on ne le caflait , 
il ferait obligé de fe fcrvir de la voie de l'ex- 
communication. 

Il parait incondèvable qu'un fujet ait dit à 
fon Souverain , fi vous ne puniflèz ceux qui 
foutiennent vos droits je les excommunierai. 
La Reine aveuglée par la crainte du Pape & 
de l'Eglife , entourée de fadions , eut la fei- 
blèfle de faire caflèr l'arrêt par fon Çonfcil, 
& même de mettre en prifon l'Imprimeur du 
Parlement. Le prétexte était qu'il n'appartenait 
pas à ce Corps de ftatuer fur un point que les 
Etats examinaient. Le Parlement avait pris la 
fage précaution de fe borner à renouveller les 
anciens arrêts. Elle fut inutile j une politique 
lâche l'emporta fur l'intérêt du Roi & du royau- 
me. On avait vu jufqu'alors en France de plus 
grandes calamités ,• mais jamais plus d'opprobre. 

Cette honte ne fut effacée qu'en 1 6%% , lorC 
que l'aflèmblée du Clergé infpirée par le grand 
Bojfuet arracha de fes regiftres la harangue de 
JDti Perron , & détruifit l autant qu'il était en 
elle , ce monument de baifefle & de perfidie. 
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CHAPITRE XLVL 

naturelle du Duc i'Epernon (tvec le Parlementa 
j BMntonPra^ces mal reçues. 

PEndant que ces derniers Etats «. généraux 
étaient aflèmblés en vain , que cent intri- 
gues oppofées agitaient la Cour , & que les 
fadtions ébranlaient les provinces 5 il furvint en- 
tre le Duc à^Epernon & le Parlement ^ une que« 
telle également défagréable à Tun & à Pautre. 

Le Duc à^Epemon autrefois favori de^ Henri 
J//, ayant forcé le grand Henri /r à le me- 
nager , ayant fait dotiner la Régence à (à veuve , 
bravait Conchini & fa femme qui gouvernaient 
la Reine. Il la fatiguait par fes hauteurs ^ mais 
il confervait encore cet afcendant que lui don^ 
naient fes fervices , fes richeflès \ fes dignités 
& furtout fa place de G)lonel - général de 
l'Infanterie. Toujours intrigant , mais encore 
plus £er , il mettait dans toutes les affaires un 
orgueil infupportable » au lieu de cette hauteur 
noble & décente qtii fubjugue quand elle eft 
placée. 

Il arriva qu'un foldat du régiment des Gar- 
des tua un de fes camarades près de Tabbaïe 
de St. Germain-des-Prés. Le droit du Colonel- 
général était de faire juger le coupable dans 
ion Confeil de guerre. Le Bailli de Fabbaïe 
s'était faiiî du mort & du meurtrier. C'eit 
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&ns doute un grand abus que des Moines 
foient Seigneurs , & qu'ils ayent une juftice. 
Mais enfin , il était établi que le premier juge 
qui avait commencé les informations , demeu- 
rât maître de l'affaire. On eft très-jaloux de 
ee malheureux droit. Le Duc à^Epemon encore 
plus jalouit du lien redemanda fon foldat pour 
le juger militairement. Le Bailli refula de le 
rendre. UEpemon fait brifcr les portes de la 
prifon , & enlever le meurtrier avec le mort. 
Le Bailli porte fa plainte au Parlement. Ce tri- 
bunal aflîgne à^Epemon pour être oui. 

Ce Seigneur croyait que ce n'était pas au 
Parlement , mais au Confeil du Roi à décider 
de la compétence ,• il regarçiait l'aflignation com- 
me un afiront plutôt que comme une procès 
dure légale. Il ne comparut que pour infuU 
ter au Parlement , menant cinjq cent Gentils- 
hommes à fa fuite , bottés , éperonnés & armes. 
Le Parlement le voyant arriver en cet équi- 
page leva la féance. Les Juges en fortant £u. 
rent obligés de défiler entre deux hayes de 
jeunes Officiers qui les regardaient d'un air ou- 
trageant , & déchiraient 4eurs robes à coups 
d'éperons* 

Cette affaire fut très-difficile à terminer. D'un 
côté le bon ordre exigeait qu'on fît au Parle- 
ment une réparation autentique : d'un autre la 
Cour avait bcfoin de ménager le Duc â^Eprr* 
non pour l'oppcfcr au Prince de Coridé qui me- 
naijak déjà de la guerre civile. 

On prit un tempérament s on ordonna par 
Une Lettre de cachet que le Parlement fufpen- 
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drait Tes procédures contre le Duc à^Epcrmni 
& qu'il recevrait fes cxcufes. 

Il vint donc fe préfenter au Parlement une 
féconde fois , toujours accompagiié d'un granij 
nombre de Noblellè. 

!i4 No- Meljietirs , dit il , je vous prie ctexcufer ttf$. 

vemhrc panvre Capitaine d^iMfanterie , qui s^eji plus ap" 

,16 14. pliqui à bien faire qiCà bien aire. 

Cet exemple fut une des preuves que kt 
loix ne font pas faites pour les hommes puilr^ 
lims. Le Duc d'Fpernon les brava toujours. Çç 
fut lui' qui à peupres dans le même tems. » nç^, 
pouvant fouffrir que le Garde des Sceaux JDa^ 
Vair précédât les Ducs & Pairs dans une céré- 
monie à la paroilfe du Louvre , le prit rude^^ 
ment par le bras , & le fit fortir de la olac^ 
de réglife , en lui difant qu'un bourgeois ne 
devait pas fe méconnaître. 

Ce fut lui qui quelques années après alla 
avec cent cinquante cavaliers enlever la Reine- 
mère au château de Blois , la conduilit à An- 
goulème , & traita enfuite avec le Roi de cou- 
ronne à couronne. Les exemples de pareilles 
témérités n'étaient pas rares alors. La France 
retombait infenfiblement dans l'anarchie dont 
Henri IV l'avait tirée par tant de travaux & 
avec tant de fagefle. 

Les Etats-généraux n'avaient rien produits 
les fadions redoublaient. Le Maréchal de Botiil^ 
Ion qui voulait fe faire un parti puiflant , en- 
gagea le Parlement à convoquer les Princes & les 
Pairs, pour délibérer fur les arfaires publiques. La 
18 Mars Reine allarmée défendit aux Seigneurs d'accep- 
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ter cette invitation danigcrcufe. Les Prcfîdettc 
& les plus anciens Conièillers furent mandés 
au Louvre. Le Chancelier de Silleri leur dit9ArvriI 
ces paroles': vous n^avez pas plus droit de vous ^^*S» 
mêler de ce qui regarde le Gouvernement que de 
connaître des comptes & des gabelles. Le Parle-" ^^. 
iiient,prépara des remontrances. La Reine man- ^ ^^^ 
da encore quarante magiftrats au Louvre : Le 
Soi eji votre maître y dit elle , & ilufera defon 
autorité fi vous contrevenez à fes défenfes. Elle ' 
ajouta qu'il y avait dans le Parlement une troupe 
de fadieux 5 elle défendit les remontrances , & 
auffitôt le Parlement alla en dreflèr de très-fortes. 

Le 2Z Mai 161 5 le premier Préfident de 
Vetdun vint les prononcer à la tête du Parle, 
ment. Elles regardaient précifément le gouver- 
nement de l'Etat, elles furent écoutées & né- 
gligées. Tout finit par enregiftrer des Lettres- 
patentes du Roi qui ordonnaient aux Juifs 
étrangers de fortir de France. C'étaient pour 
la plupart des Juifs Portugais qui étaient ve- 
nus envahir tout le commerce que les Français 
n'entendaient pas encore. Ils reftèrent pour la 
plupart à Bordeaux , & continuèrent ce com- 
merce qui leur était défendu. 

Une autre aiFaîre qui regardait plus parti- 
culièrement le Parlement fut celle de la Pau- 
lette. C'était un droit annuel , imaginé par un 
Paulet fous Tadminiftration du Duc de Sullim 
Tous ceux qui avaient obtenu des charges de 
Judicature payaient par an la foixantiéme par- 
tie du revenu de leurs charges , moyennant 
quoi elles étaient ailurées à leurs héritiers qui 
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p'ouvaient les garder ou les vendre à d'autres; 
oomme on vend une métairie. Cet abus ne 
Êôfait pas honneur au Duc de Sulli » c^étai( 
peut-être l'unique tache de fon miniftère. 

Les Etats de 1614 & 161 5 demandèrent Sot* 
tement rabolition de ce droit & de cette vé* 
n^iti ; le Miniftère le promit en vain. L'avan« 
tage de laifler fa charge à fa &mille l'emporta 
fur le fardeau du droit annuel II y a eu beau, 
coup de changemcns dans la perception de ce 
droit. Oft l'a modifié de vingt manières , oom* 
me prefque toutes les loix & tous les ulàges. 
Mais la honte d'acheter le droit de vendre bi 
juftice & celui de le tranfmettre à fes héritiers 
a fubfifté toujours. On a prétendu depuis que 
le Cardinal de Eichelieu approuva cet opprobre 
dans fon prétendu Teftament politique , on ne 
s'appercevait pas encore que ce Teftament eft l'ou^ 
vrage d'un fauflkire aufS ignorant qu'ablurde. 

CHAPITRE XLVIL 

Du meuttri du Maréchal J^Ancxc & Je fa femme. 

DE pins grands événcmcns fe préparaient , 
les faâions s'aigriflaient , Conchim Mare- 
çhal ai Ancre n'entrait pas au Confeil , mais il 
le dirigeait j il était le maître des ai&ires , & 
le Prince de Conài premier Prince du ftng^ en 
était exclus. U ©ut le malheur de fe croire obli- 
gé à prendre les armes comme fon père & fon 
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grand. père. Cette guerre civile dura peu 5 elle Ma! 
nit fuivie du traité de Louduti qui donnait au i^iCj 
Prince de Condé un pouvoir preique égal à ce- 
lui de la Régente, A peine le Prince de Condé 
crut-il |ouïr de ^ce pouvoir , que Conchini le 
fit mettre à la Baftille. La prifon de ce Prince» 
au lieu d'étouiFer les reftes des guerres civiles » 
les ralluma i chaque Seigneur , chaque Prince, 
chaque Gouverneur de province prenait le parti 
qu'il croyait le plus convenable à fes intérêts, . 
& en changeait le lendemain. Chacun raviflait 
ce qui était à fa bienféance. Le Duc à^Epcmon 
qui était retiré dans TAngoumois tenta de fe 
rendre maître de la Rochelle. Le Maréchal de 
Lefdiguiéres était véritablement fouverain dans 
le Dauphiné. Le Duc de Nevers , de la mai- 
fbn de Gonzague , fe cantonnait dans fes ter- 
res. Le Duc de Vendôme , fils de Henri IV 
& de Gahrielle ' d^Etrées , le Duc de Mayenng 
fils, du Chef de la Ligue , le Maréchal Duc de 
Bouillon Prince de Sedan , unifiaient leurs trou* 
pcs , & tous difaient que c'était contre le Flo- 
rentin Conchini , & non pas contre le Roi. 

Au milieu de tant d'allarmes , un jeune Gen- 
tilhomme du Comtat d'Avignon , introduit au- 
près de Louis XIII , & s'étaftt rendu néceflàire 
aux amiifemens de fon enfance , préparait une 
révolution à laquelle perfonne ne s'attendait. 
Le Roi avait alors feize ans & demi s il lui 
perfuada qu'il était feul capable de bien goU|» 
vemer fon royaume , que îa mère n'aimait ni 
ià perfonne ni fon Etat ,.que Conchini était ua 
traître. Ce Conchini dans ce tems*là même fittc» 
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fait une aâion qui méritait une ftatue. EnrL' 
chi par les profufions de Marie de Médicis , il 
levait à Tes dépens une armée de cinq à fix 
mille hommes contre les révoltés y il foutenait 
la France comme fi elle avait été la patrie. Le 
jeune Gentilhomme nommé Cadenet , connu 
Ibus le nom de Lûmes , rendit fi fufpeâ le 
fervice mène que Conchwi Maréchal de France 
venait de rendre , qu'il 6t confentir le Roi à 
Taflafliner , & à mettre en prifon la Reine fa mère. 
Le jeune Louis XIII 9 à qui on donnait dé« 
ja le nom de Jw/f, approuva l'idée de faire 
tuer le Maréchal dans fon propre appartement, 
ou dans celui de fa mère. Conchini ne s^étant 
pas préfenté ce jour-là au Louvre ne prolon- 
'S4 Avril gea fa vie que d'un jour. Il fut tué à coups 
*^'7* de piftolet le lendemain en entrant dans la cour 
du château. Vitri & quelques Gardes du Corps 
furent les meurtriers, Vifri eut le bâton de 
Maréchal de France pour récompenfe. Marie 
de Médicis fut emprifonnée dans fon apparte- 
ment dçnt on mura les portes qui donnaient 
fur le jardin , & bientôt après on l'envoya pri- 
fonnière à Blois , dont le Duc A^Epemon la tira 
trois ans après , comme on Pa déjà dit. 

La Galigaï j Maréchale à^Attcre , Dame d'a- 
tours de la Reine , fut incontinent faifie , dé- 
pouillée de tout, conduite à laBaftillé, & de 
là transférée à la Conciergerie. 

Le favori de Luines qui dévorait déjà en 
cfpérance les grands biens du mari & de la fem- 
me, fit donner ordre au Parlement d'inftruire 
le procès du Martchal allailaié & de fa malheu- 
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t€u(e veuve* Pour le Maréchal , fon corps nt 
pouvait pas fe retrouver , le peuple en fureur 
Tavait déterré , on Tavait mis en pièces , on 
avait même mangé fon cœur y excès de bar^barie 
digne du peuple qui avait exécuté les maiTacres 
de la St. Barthelemi , & inconcevable dans une 
nation qui paflTe aujourd'hui pour fi frivole & 
fi douce. Il était difficile de trouver dequoî" 
jyg€r à mort la Maréchale. C'était une Italien, 
ne de qualité venue en France avec la Reine , 
comblée à la vérité de fes bienfaits , infolente 
•ans fa fortune & bizarre dans fon hunieur, 
défauts pour lefquels on n'a jamais &it couper 
k cou à perfonne. 

On fut obligé de lui faire un crime d'avoir 
écrit quelques lettres de complimens à Madrid 
& à Bruxelles , mais ce forfait ne fuffifant pas » 
on imagina de la bkt déclarer forcière. On 
croyait alors aux fortiléges & à la magie comme 
à un point de rdigion. Cette fuperftition eft la 
plus ancienne de toutes & la plus univerfelle. 
Elle paifa des Payens & des Juifs chez les 
premiers Chrétiens , & s'eft confervée jufqu'au 
tems où un peu de philofophie a commencé 
a ouvrir les yeux des hommes aveuglés par 
tant des fiécles. 

La Maréchale à^ Ancre avait fkît venir dlta* 
lie un médecin Juif nommé Montalto j elle 
avait même eu la fcrupuleufe attention d'en de- 
mander la permiflîon au Pape. Les médecins de 
Paris n'étaient pas alors en grande réputation 
dans l'Europe. Les Italiens étaient en poiref- 
fioH de tous les arts. On prétendit que le Ju^ 
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Montalto éàiit magicien » & quUl avait facrifîé 
un coq blanc chez la Maréchale ', cependant , il 
ne put la guérir de Tes vapeurs. Elles furent (i 
fortes qu'au lieu de fe croire Ibrcière elle fe 
crut enforcelée. Marie de Midicis lui dît que le 
dernier Cardinal de Lorraine Henri , ayant eu 
la même maladie , s'était fait exorcifer par des 
moines de Milan. Elle eut la fàibleflé de (aire 
venir deux de ces exorciftes Milanais qui dirent 
I des meflès aux Auguftins pour la vapbreufe 

Maréchale » & qui Taflurèrent qu'elle était guérie. 
On Pinterrogca fur le meurtre d^Heftri IVm 
On lui demanda (î elle n'en avait point eu con. 
naiflance. Après avoir ri fur les accufations de 
magie , elle pleura à cet interrogatoire fur la 
mort du feu Roi , & fit fentir aux juges tout 
ce que cette imputation contre la confidente de 
la Reine pouvait avoir d'atroce. 

Des deux rapporteurs qui inftruifaient le pro- 

ces , l'un était Cûurtin vendu au nouveau favori 

& qui follicitait des grâces y l'autre était Dejlan^ 

des Pe^en , homme intègre , qui ne voulut ja« 

mais conclure à la mort. Cinq juges s'abfen- 

tèrent , quelques « uns opinèrent pour le feul 

banniilement. Mais Liiines foUioita avec tant 

t Juillet d'ardeur , que la gluralité fut pour brûler une 

H^éïj^ Maréchale de France comme forcière. Elle fiit 

traînée dans un tombereau à la Grève comme 

une femme de la lie du peuple. Toute la grâce 

<]u'on lui fit fut de lui couper la tète avant de 

Jetter fon corps dans les flammes. 

On croirait qu'un tel arrêt eft du dixième 
fiéde. Le Parlement eu condamnaut la mémoire > 
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ia Maréchal eut foin d'inférer dans l'arrêt, 
que déformais aucun étranger ne ferait admis 
au Confeil d'Etat ; cette clauf e était plus qu'on 
ne demandait. Luines qui e^t beaucoup plus de 
Çou voir que Conchini était étranger lui-même, 
étant né fujet du Pape, 
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Ànit du ParUmm't en fmeur d'Ariftote. HahU 
le friponnerie JCvin Nonce. Mon de tAvocaU 
général Servie en parlant au Parlement. 

CEcte cruelle démence de condamner aux 
flammes pour un crime qu'il eft impoffi- 
ble de commettre , n'était pas particulière à ht 
France, Prefque toute l'Europe était alors infedéc 
de la croyance à la m^gie , aux poâèfSons du 
diable , aux fortiléges de toute efpèce. On con- 
damnait même quelquefois des forciers dans 
les pays Proteftans. Cette fuperftition était mal- 
heureufement liée à la religion, La raifon hu- 
maine n'avait pas encore &it aflèz de progrès 
pour diftinguer les tems où Dieu permettait 
que les Pharaons enflent des magiciens , & Saiil 
une pithoniflè , d'avec les tems où nous vivons. 
Il y a une autre éfpèce de iuperftition moins 
dangereufe , c'eft un relpeâ aveugle pour l'an- 
tiquité. Ce refpeâ qui a nui aux progrés de l'e^ 
prit pendant tant de fiécles était poufle pour 
Jriftou jufqu'à la crédulité la plus fervile» La 
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fortune de fes écrits était bien changée de ce 
qu'elle avait été quand elle parut en France^ 
pour la première fois du tcms des Albigeois. Un 
Concile alors avait condamné Arifiote comme hé- 
rétique , mais depuis , il avait régné defpotique. 
itient dans les écoles. 

Il arriva qu'en 1624 deux chymiftes paio. 
* rent à Paris. Le chymic était une fcience aflcz 
nouvelle. Ces chymiftes admettaient cinq élé. 
mens , qui font , comme on fait , difFérens des 
quatre élémens i! Arifiote. Ils n'étaient pas non 
plus de fon avis fur les cathégories, ni furies 
formes fubftantielles. Ils publièrent des thèfes 
contre ces opinions du Philofophe Grec. L'Uni- 
verifité cria à l'héréfie ; elle préfenta requête au 
Farkmeht. La rumeur fut fi grande que les 
nouveaux dodeurs furent mis en prifon , leurâ 
thèfes lacérées en leur préfence par un huiflîer ; 
les deux délinqùans condamnés au^ banniiTement 
du reifort du Parlement. Enfin , il fut défendis par 
le même arrêt , fbus peine de la vie 5 de foutenir 
aucune thèfe fans la permiffion de la Faculté. 

Il faut plaindre les tems où l'ignorance & la 
feuflc fciencç encore pire , aviliffaient ainfi la 
raifon humaine , & malheureufement ces tems 
étaient bien proches du nôtre. Nous avions eu 
cependant des Montagnr^ des Charron , des De 
Thou , des V Hôpital i mais le peu, de lumière 
qu'ils avaient apportée était éteinte, & cette lu- 
mière même n'éclaira jamais qu'un petit nombre 
d'hommes. 

Si le Parlement ayant plus étudié les droits 
de la Couronne & du royaume qjtte la philofo* 
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phic , tombait dans ces erreurs qui étaient cel- 
les du tems , il continuait toujours à détruire 
jDne autre erreur que la Gourde Rome avait 
voulu introduire dans tous les lieux & dans tous 
les tems , & qui était l'erreur de prefque tous 
les Ordres monaftiques 5 c'était ce préjugé in-' 
croyable, établi depuis le Pape Grégoire VII ^qac 
les Rois font jufticiables de l'Eglile. On a vu 
qu'aux Etats de Ï614 & 161^ ce préjugé avait 
triomphé des vœux du peuple , & du zèle du 
Parlement. Cette odieufe quettion fe renouvella 
encore en i62<5 à l'occafion d'un libelle imputé 
au Jéfuite Garajfe , le plus dangereux fanatique 
qui fût alors chez les Jéfuites. On reprochait 1616m 
dans ce libelle au Roi & au Cardinal de lUche^ 
Heu , les alliances de la France avec des Princes 
Protéftans , comme fi des traités que la politi- 
que ordonne pouvaient avoir quelque rapport à 
la religion. On pouffait Tinfolence dans ces li- 
belles jufqu'à dire que le Roi & fes miniftres « 
méritaient d'être excommuniés. Le Parlement 
ne manqua ni à l'inutile cérémonie de brûler lo 
libelle , ni au foin plus férieux de recher. 
cher l'auteur. 

L'aâèmblée du Clergé remplit fon devoir en 
condamnant le livre ; mais Spada Nonce du Pa- 
pe (è fer vit d'une rufe digne d'un prêtre Ita- 
lien , en fkifant faire une traduction latine de 
cette cenfure , traduction infidèle , & dans la- 
quelle la condamnation était totalement éludée. 
Il la fit figner par quelques Evèques , & l'envoya 
à Rome comme un monument de la fbumilfion- 
de la Couronne de France à la Thiart. ^ 
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Le Parlement découvrit la fupercherîe ; iràrù 
fèulemetit il condamna la traduction latine , 
mais il inféra dans la condamnation , qu'on pro^, 
céderait contre les étrangers qui avaient con. 
duit cette fourberie. Le Clergé prit alors le parti 
du Nonce Spada , il s'aifcmbla j mais comme fon 
aHemblée légale était finie , le Parlement lui or^^ 
donna de fe féparer , & enjoignit félon les loix aux 
Evëques d'aller réiider dans leurs diocèiès. Mais 
alors le Pape avait tant d'influence dans Içs' Gnirs 
de fa Communion , que le Cardinal de BicheliiU 
èidit obligé de le ménager & comme Cardinal 
& comme Miniftre. On évoqua toute cette af- 
faire au Confeil du Roi > on Paflbupit , jufqu'à 
la première occafion qui la ferait renaître 5 il n*y 
avait point alors d'autre politique. 

Précifément'dans ce tems - là même , il felaît 
de rarge|tt , & ce font« là de ces aifaires qtù ne 
s'aifoupiifent pas. Les guerres civiles contre les 
Huguenots fous le miniftre du Duc de Lûmes » 
]a guerre de la Valteline fous le Cardinal de 
Richelieu , avaient épuifé toutes les reflources. 
Les Huguenots du royaume maltraités par Hî- 
thlieii recommençaient encore la guerre. Le Roi 
fut obligé d'aller lui - même au palais Bdre véri- 
fier des édits burfaux; On confultait fouvent 
dans ces édits plutôt la néceflité pre^nte que 
la proportion égale des impôts , & l'utilité du 
peuple. L'Avocat - général Servin fut firappé de 
mort fubite , en prononçant fa harangue au 
Roi : vous acquh-ez ^ difait • il , une gloire piusfo- 
lide en gagnant le cœur 'de vos fujets > qt/Cen 
domptant vos ennemis. A ces dernières paroles 
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k voix lui manqua , une apoplexie le faifit , h 
on l'emporta expirant. 

Le Jéfuitc Avrigni , auteur des Mémoires 
chronologiques d'ailleurs exaéls & curieux , pré* 
tend qu'il mourut en parlant contre les Jefui^ 
tes , dans une ai&ire qui fur vint immédiate, 
ment après. 

Il était tQÛjours queftion de cet horrible fyC. 
tëme de la puiflance du Pape fur les Rois & lut 
les peuples. Il femblait que le fang AetienrilV 
eût fait renaître les tètes de cette hydre. Smu 
tartlU Jéfuite Italien publia cette dodrine dans 
un nouveau livre approuvé par Vitelleski Général 
de cet Ordre » & dédié au Cardinal de Savoye. 
Jamais on ne s'était exprimé d'une manière fi 
Révoltante.' Il fut brûlé à Paris félon rufage;j3 Ma^^ 
mais ces exécutions ne produifant rien , il fut ^^^^* 
agité dans le Parlement fi on chaffèrait les jé- 
fuites une féconde fois. D ordonne au Provincial , 
à trois Redeurs , & à trois Profès , de compa- 
raître le lendemain. Ils arrivent au milieu du 
peuple indigné qui. bordait 1^ avenues du palais; 
te Jéfiiite Coton 9 alors Provincial , porte la 
parole. On lui demande s'il croit que le Pape 
puiiTe excommunier & dépoileder le Roi dd 
France. Ah ! répond - il , le Roi efl fils aîné de 
tEglife , Une fera jamais rien qui oblige le Pape 
À en venir à cette extrémité. M^is , lui dit le 
premier Préfident , ne penfez - vous pas comme 
votre Père Général , qui attribue au Pape cette 
puifTance ? Ah f 7fotre Père Général fuit les opi- 
nions de Rome où il efi y^ nous celles de France 
êU nous fmtms^ £t fi vous étiez à Rome que 
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feriez -vous ? Nous ferions comme les autres^ 
Ces rcpfjnles pouvaient attirer aux Jéfuitcs Ta- 
bolicion de leur Oreire en France , ils en fureni 
quittes pour fîgner qua-cre propofitions concer^ 
liant les libertés de TEglife Gallicane , ou plu- 
tôt de toute Eglife , qui Ibnt en partie celles que 
nous verrons en i6g2. Le Roi défendit au 
Parlement de pafler outre. La Sorbonne rede- 
venuc Françaife, après avoir été Ultramontaîne 
fous Henri III & fous Henri IV ^ fit non-feu- 
kment un décret contre Santarelli & contre 
toutes ces prétentions de Rome , mais ordonna 
que ce décret ferait lu publiquement tous les 
ans. La Cour ne permit pas 'cette claufe) tant il 
paraiifait encore important de ménager ce qu'on 
ne pouvait aûèz réprimer. 



CHAPITRE XLIX. 

La mire & le frère au Roi quittent te royaume. 

Conduite du Parlement. 

LE Cardinal de Richelieu gouvernait la rrance 
defpotiquement. Le hazard qui eft prêt 
que toujours l'origine des grandes fortunes , 
ou 5 pour parler plus jufte , cette chaîne incom- 
nue de tous les événemens qu'on appelle ha- 
zard , avait d'abord produit l'Abbé du Chilloti 
Richelieu auprès de Marie de Médicis pendant 
fa Régence. Elle le fit Evèque de Luçon , Sècrc* 
taire d'£tM , & Surintendant de fk maiibn. £n« 
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fiiîtc , ayant partagé les perfécutions qu'efluya 
cette Reine après les meurtres du Maréchd 
à^ Ancre & de fa femme , il obtint par fa pro- 
teâion la dignité de Cardinal , & enfin une 
place au Confeil. 

Dès qu'il eut affermi fop autorité il ne foufc 
firit pas que fa bienfàiârice la partageât , & dès 
lors elle devint fon ennemie. 

Louis XIII faible , malade , nullement int 
truit , incapable de travail , ne pouvant fe paflèr 
de premier Miniftre , fut obligé de choifir en- 
tre fa mère & le Cardinal. Sa mère plus faite 
pour les intrigues que pour les aâàires , plus 
jaloufe de fon crédit qu'habile à le conferver, 
faible & opiniâtre comme fon fils 9 mais plus 
incontlante encore , plus gouvernée , inquiette, 
inhabile , ne pouvant pas même régir fa mai- 
fon , était bien loin de pouvoir régir un royau- 
me* Richelieu était ingrat , ambitieux , tyran- 
nique ; mais il avait rendu de très - grands fer- 
vices. Louis XIII fentait combien ce miniftre 
détefté lui était nécelfairc. Plus fa mère & 
Gafton fon frère fe plaignirent , plus Richelieu 
fut puiflant Les favoris de Êfarie de Médicis 
& de Gafton agitèrent la Cour & le royaume 
par des (adtions qui dans d'autres tems au- 
' raient dégénéré en guerres civiles. Richelieti 
étouffa tout par fon habileté adive , par des 
rigueurs & par des fupplices qui ne furent pas 
toujours conformes aux loix. 

Gajton , frère unique du Roi , quitta la France igji. 
& le retira en Lorraine; Marie fa mère s'en- 
fuk à Briaelles , & fé- mit ouvertement fous 
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la protedion du Roi d^Efpagne , dont l'inimL 
tié était déclarée contre la France , û la guerrt 
ne rétait pas encore. 

Il n'en était pas de même du Duc de Lor^. 
raine i la Cour de France ne pouvait le regar- 
der comoie un Prince ennemi Cependant le 
Cardinal publia une déclaration du Roi, dans 
laquelle tous les amis & les domeftiques de 
Monfieur qui l'avaient accompagné dans ù, re* 
traite étaient regardés comme criminels de le{e« 
majefté. Cette déclaration paraiflait trop févcre ; 
des domeiliques peuvent fuivre leur maître fans 
crime dans fes voyages > & quand ils n'ont fait 
aucune entreprife contre TEtat on n'a point 
de reproche à leur faire. Cette queftion fut 
longtems débattue au Parlement de Paris lor& 
qu'il falut enregiftrer la déclaration . du RoL 
Gayartt & Barillon Préfidens aux Enquêtes , & 
Lainet Confeiller parlèrent avec tant d'éloquen* 

aj Avril ce , qu'ifs entraînèrent la moitié des voix , & 

^^31» il y eut un arrêt de partage. 

Dans le tems même qu'on allait aux opiw 
nions , Moniîeur fit préfenter une requête par 
Roger fon ProcSireur - général. Elle commen* 
çait par ces mots , fupplie Immblement GaJioH 
fis de France , jrére unique du Roi. Il alléguait 
dans fa requête , qu'il n'était forti du royaume 
que parce que le Cardinal de Richelieu l'avait 
voulu faire aâailîner , & il en demandait ado 
au Parlement. 

Le premier Préfident Le Jai empêcha qut 
la pièce ne fût préfentée ; il la remit entre les 
snains du Roi qui la déclara calomnieufe & là 
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lupprima. Si elle avait été lue dans la Grand' 
Chambre , le Parlement fc trouvait juge entre 
rhéritier préfomptif de la Couronne & le Car- 
dinal de Bichelieu. 

L« Roi indigné de Tarrèt de partage , man* 
da au Louvre le Parlement , & lui ordonna '* Mw 
de venir à pied. Tous les membres du Parle- *^3*' 
ment fc mirent à genoux {^) devant le RpL 
Le Garde des Sceaux Châtiou-neuflcm dit quUl 
ne leur appartenait pas de délibérer fur ies dé« 
clarations du Roi L'Avocat-général Talon ayant 
dit que la Compagnie demeurerait dans PobéiC 
&nce dont elle avait toujours fait profeilîon ; 
ne me parlez pas de Pobéijfance de vos getis , die 
le Roi , fi je voulais former quelqu!un à cett9 
vertu je le mettrais dans une compagnie de mes 
Gardes ^ mn pas au Parlement. 

Il exila Gayant , Barillon , Lainet i il lemr 
interdit pour cinq ans Texercice de leur charge, 
& déchira lui-même Tarrêt de partage dont il 
jetta les morceaux par terre. 

La Reine-mère avant de partir pour les Pajrs- 
Bas implora le Parlement comme fon fils Gafion^ 
& auili inutilement. La Compagnie n'ofa rece- 
voir ni fes lettres - ni fes requêtes s elle les fit 
imprimer ; on les trouve aujourd'hui dans tes 
Meitioires du tems. L'une de ces requêtes com- 
mence par ces mots. 

„ Supplie Marie \ Reine de France & de 
,9 Navarre .... difant , ç^^ Armand Jean Du 

(*) Tous les Mémoires du tems le certifient. Le 
fti&iem Minauk ne parie pas nême de cet ivéncmeott 
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9f flcjjîs , Cardinal de Eichelieu , par toute* 
„ fortes d'arti&ces & de malices étranges , ta. 
^, che d'altérer , comme il avait déjà fait Tan- 
„ née paflee 5 la famé du Roi, l'engageant 
5, par fes mauvais confeils dans la guerre , l'o- 
3, bligeant à fe trouver en perfonne dans des 
3, armées pleines de cpntagion , aux plus gran^ 
^, des chaleurs , & le jettant tant qu'il peut 
,, dans des pafCons & appréhenfîons extraordi* 
3, naires contre fes plus proches, & contre Tes 
3, plus fidèles ferviteurs. , ayant deflèin de s'em- 
^, parer d'une bonne partie de l'Etat , remplit 
^, lant les charges les plus importantes de fes 
3, créatures , & étant fur le point d'ajouter un 
3, grand nombre de places maritimes & fron* 
^ tières , les goùvernemens de Bretagne & de 
„ Provence pour tenir la France affiégce par 
,, ces deux extrémités , & pouvant par ce moyen 
,, avoir le fccours des étrangers chez lefquels 
^, il a des intelligences fecretteç. 

lA requête finit par ces paroles : „ ladite Dame 
5j Reine vous fupplie de faire vos très - humbles 
remontrances , tant fur le fcandale que pro« 
duifent les violences qui font & pourront 
être faites à la perfotlne de ladite Dame Rei- 
ne , contre l'honneur dû à fon mariage & k 
la naiflance du Roi , par un ferviteur ingrat, 
que fur tout ce qui eft contenu en la pré- 
fente requête fur la diflîpation des finances , 
& achats d'armes ^ places fortes & provinces 
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5, entières , violemens des loix de l'Etat , & 
5, d'autres faits qui vous font connus & publiés 



à toutie royaume, & vous ferez bien. Marie. ^ 

B 
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B n*y a point de leâeur qui ne voye^ que 
le reflèntiment de Marie dcMédicis l'emportait 
au-delà de toute borne. On n'eft pas d'ail« 
leurs étonné qu'elle s'adreflê en fuppliante à 
ce même Parlement qu'elle avait traité autre- 
fois avec tant de hauteur ; elle avait parlé en 
Souveraine quand elle était Régente » & elle 
parle dans fa requête en femme infortunée. 

Le Cardinal fit ériger une Chambre de JuC 
tice à Tarfenal pour condanmer ceux que k 
Parlement de Paris n'avait pas voulu condam- 
ner fans les entendre. Cette Chambre était 
compofée de deux Confeillers d'Etat , de iix 
Maîtres des Requêtes , & de fîx Confeillers du 
Grand-Confeil. Elle commença fes féances le lo 
Septembre 1631. 

Le Parlement lui défendit par un arrêt de u Oâo^ 
s^aflembler. L'arrêt fut cafle , & le Parlement bre 163% 
obligé encore de venir demander pardon au 
Roi à Metz où il était alors. On le fit atten- 
dre quinze jours , on le réprimanda , & les 
arrêts de la Chambre de l'arfenal Rirent exécutés. 

Ces vaines tentatives fervirent à fortifier le 
pouvoir (tu Cardinal qui humilia tous les Corps » 
tint la Reine-mère dans l'exil & dans la pau-> 
vreté jufqu'à fa mort , le &ère du Roi dans 
la crainte & le repentir , les Princes du fang 
dans l'abaiâèment , & le Roi qui ne l'aimait 
pas , dans la dépendance de fes volontés. Au- 
cun de ceux qui s'élevèrent contre lui ne fut 
condamné que par des Commiâaires ; il eut 
même Tinfolence de faire juger à Ruel dans fa 
propre maifon de campagne ^ le Maréçh^ âf 

Hift. du FiirL de tmu Q. 
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Maritlac , par des Commiâaires qui étaient (et 
tfclaves ; & quand l'illuftre Mole , alors Pro. 
cureur* général , voulut agir pour le maintien 
des loix fi indignement violées , le Cardinal le 
fit décréter d'ajournement perfonnel au Con« 
fcil , & l'interdit des^ fondions de fa charge. 
Enfin , il fe fit détefter de tous les Corps de 
l'Etat ; mais le fuccès de prelque toutes fes 
entreprifes fit mêler le refped à la haine. 



» 



CHAPITRE L. 

Du mariage de Gafton* de France avec Margu*. 
rite de Lorraine, cajfé par le Parlement de 
Paris ^ far Paffemblée du Clergé. 

/^Afton , frère unique de Louir XIII ^ avait 
vXépoufé en 1^31 à Nanci Marguerite ^czxxt 
du Duc de Lorraine Charles IV. Toutes les 
formalités alors requifès avait été obfervées. Il 
n'était âgé que d'environ vingt- quatre ans ; 
mais la Reine fa mère & le Duc d? Lorraine 
avait autorifé & prefle ce mariage. Le contrat 
avait été communiqué au Pape Urbain VIII , & 
eh conféquence le Cardinal de Lorraine Evèque de 
Toul , métropolitain de cette province , donna les 
difpenfes de la publication des bancs. Les époux 
furent mariés en préfence de témoins j& deux ans 
après , quand Gafton eut vingt-cinq ans , ils ratifiè- 
rent folemnelleraent cette cérémonie dans l'E- 
^Ufe Cathédrale de Malines 9 pour fuppléec d'u- 
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ne manière autentique à tout ce qui pouvait 
avoir été omis. Ils s^aimaient , ils étaient bien 
éloignés l'un & l'autre de fe plaindre d'une 
union que le Pape & toute l'Europe regar- 
daient: comme légitime & indiâbluble.. Mais ce 
mariage allarmait le Cardinal de Richelieu qui 
voyait la Reiiie-nvère , le frère du' Roi héritier 
préfomptif , & le Duc de Lorraine ligués cou- 
tre luL 

Louis XIII né penfa pas autrement que fon 
Aliniftre. Il &lut faire penfer le Parlement & 
le Clergé comme eux , & les engager à cafler 
le mariage. On alléguait que Gajion s'était 
marié contre la volonté du Rbi Ton frère y mais 
il n'y avait point de loi exprefle qui portât 
qu'un mariage ferait nul quand le Roi n^ au« 
rait pas confenti. Gajion avait perfonnellement 
ofi&nfé fon frère ; mais le mariage d'un cadet 
était- il nul par cette feule raifon qu'il déplai* 
fait à l'aîné ? Louis XI étant Dauphin avait 
épôufé la fille d'un Duc de Savoye malgré le 
Roi fon père , & avait fui du royaume avec 
elle , fans que jamais Charks VII entreprit de 
traiter cette union d'illégitime. 

On regardait le mariage comme un facre- 
ment & comme un engagement civil. En qua- 
lité de làcrement c'était le figne vifible £unt 
êhofe invifible , un myjlère , un caraSUre indélé" 
bile , que la mort feule peut effacer. Et quelque 
idée que l'Eglife puiâe attacher à ce mot de 
c\y)fe invifible y cette queftion ne paraiflàit pas 
du reâbrt des jugemens humains. 

A l'égard du contrat civil , il liait les deux 

CL» 
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époux par les lois de tc^utjBs les nations. An* 
nuUer ce contrat folemnel , c'était ouvrir It 
porte aux guerres ' civiles les plus funeftes : 
car s'il naiflàit un fils du mariage de Gafion^ 
le Roi n'ayant point d^enfans , ce fils était re* 
connu légitime par le Pape & par les nations 
de l'Europe , & déclaré bâtard en France , & encor 
aurait-il eu la moitié de la France dans fon parti 

Le Cardinal de Richelieu ferma les yeux aux 
- dangers évidens qui naiâàient de la caflation. 
Il fit mouvoir tant de reâbrts , qu'il obtint 
du Parlement irrité contre lui un arrêt , & de 
l'aifemblée du Clergé qui ne l'aimait pas da^^ 
vancage , une dédQon favorable à fes vues.' 
Cette condefcendance n'eft pas furprenante ; il 
était tout«puiiIant,il avait envahi les Etats du 
Duc de Lorraine ; tout pliait fous fes volontés. 

L'Avocat général Ower Talon rapporte que 

le Parlement étant raflèrablé , il y fut dit que 

Phéroras frère /fHérode accufa Salomé d'avoir 

traité fon mariage avec Sillene Lieutenant £A* 

rahie. On cita Plutarque en la vie de Dion* 

i4TulI1et Après quoi la Compagnie donna un décret de 

1634» prife de corps contre Charles Duc de Lorraine, 

François , nouveau Duc de Lorraine (à qui ChoT'» 

^ les avait cédé fon Duché , ) & la Princefle de ^halz- 

bourg leur fœur , comme coupsibles de rapt envers 

la perfonne de Monfîeur , frète unique du RoL 

Enfliite il les condamna comme coupables 
5 Sep- de lèfe - majefté , les bannit du royaume , & 
tiembre. confifqua leurs terres. 

Deux chofes furprenaîent dans cet arrêt » 
premièrement. la condamnation d'un Prince Sou- 
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▼craîn qui était vaflal du Roi pour le Duché de 
Bar , mais qui n'avait point marié fa fœur dans Bar. 

Secondement le crime de rapt fuppofé contre 
Mpnfieur .qui était venu en Lorraine conjurer 
le Duc de lui donner fa fœur en mariage. Il 
était difficile de prouver que la Princeflc Mar^ 
£ûêrite eût forcé Monfîeur à l'épouftr. 

Tandis que le Parlement procédait , l'aflèm- 7 ïuîUet 
blée du Clergé promulguait une loi civile , qui^^3 5- 
déclarait que les héritiers de fa Couronne ne 
pouvaient fe marier fans le, confentement du 
chef de la maifon. On envoya un Evêque de * 
Montpellier à Rome pour faire accepter cette 
décifion par le Pape qui la réprouva. Un ré* 
glement de police ne parut pas au Pape une 
loi de PEglife. Si le Roi , dont la fanté était 
très-chancelante , fût mort alors , GaJIon eût 
régné fans difficulté , & il aurait auffi fans dif- 
ficulté fait regarder comme très - valide ce même 
mariage dont le Parlement & le Clergé Français 
avaient prononcé la nullité. Heureufement 
Louis XIII approuva 'enfin le mariage de fon 
frère. Mais la loi qui défend aux Princes du 
fang de laifler une poftérité fans le confente- 
ment .du Roi a toujours fubfîfté depuis ; & le 
fentiment de Rome qui tient. ces mariages va- 
lides a fubfifté de même 5 fource éternelle de 
divifions , jufqu'à ce que tous les hommes foient 
bien convaincus qu'il importe fort peu que 
ce qui eft vrai à Paris foit feux dans le Comtat 
d'Avignon , & que chaque Etat doit fe gou- 
verner félon fes loix indépendamment d'unç 
théologie ultramontaine. 

0.3 
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CHAPITRE LI. 

De la réfifianCe apportée par le Parlement à ti' . 
tablijfement de P Académie Françaife. 

IL eft fingulîer que le Parlement n'eût pw 
héfité à caflcr & annuller le mariage de Thé- 
ritier ^u royaume , contradé du confentement 
de fa mère , célébré félon toutes les formali- 
tés de l'Eglife , & qu'il réfutât conftamment 
pendant dix-huit mois Penregiftrement des let- 

! trespatentes qui établiifaient PAcadémie Fran- 
çaife. Les uns crurent qu'après un arrêt rendu 
cri faveur de PUniverfité & d'Ariftote , cette 
Compagnie craignait qu'une fociété d'hommes 
éclairés , encouragée par l'autorité royale , n'en- 
ieignât des nouveautés. D'autres penfèrent que 
le Parlement ne voulait pas qu'en cultivant l'é- 
loquence inconnue chez les Français , la bar- 
barie du ftile du barreau devînt un fujet de 
mépris. D'autres enfin imaginèrent que le Par- 
lement mortifié tous les jours par le Cardinal , 
voulait à fon tour lui donner des dégoûts. 

Le Vajfor , compilateur groffier , qui a fait 
un libelle en dix -huit volumes , de l'hiftoirc 

• de Louis XIII y dit que Pétablijfement de PAca^ 
demie efl une preuve de la tyrannie du Cardinal 
Il ne put fouffrir que d'honnêtes gens s*ajfemblaf* 

"Jent librement dans une maifon particulière. 
On fent bien que cette imputation ne me- 
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rite pas d'être réfutée ; mais on ne doit pas 
perdre ici Toccafion de remarquer que cet écri- 
vain aurait du mieux profiter des premières 
kçons de l'Académie \ elles lui auraient appris 
à écrire d'un ftile moins barbare avec un fiel 
moins révoltant , d'une manière plus judicieu- 
fe , & à ne pas bleilèr à la fois la vérité ^ la 
langue , & le bo^ fens. 

L'éredion de l'Académie^ Françaife était une 
imitation de celles d'Italie , & d'autant plus 
néceâàire que tous les genres d'éloquence , & 
fur tout ceux de la chaire & du barreau , étsdent 
déshonorés alors par le mauvais goût , & pat 
de très-mauvaifes études » pires que l'ignorance 
des premiers fîécles. La barbarie qui couvrait 
encore la France ne permettait pas aux pre« 
miers Académiciens d'être de grands - hommes j 
mais ils frayaient le chemin à ceux qui le de- 
vinrent. Ils jettèrent les fondemens de la ré- 
forme des efprits. Il eft très*vrai qu'ils enfei- 
gnèrent à penfer & à s'exprimer. Le Cardinal 
de Richelieu rendit par cette inftitution un vrai 
fervice à la patrie. 

Si le Parlement différa une année entière 
.d'enregiftrer les Lettres , c'eft qu'il craignait 
que l'Académie ne s'attribuât quelque jurifdic- 
tîon fur la librairie. Le Cardinal fit dire au 
premier Préfîdent Le Jai qu'il aimerait ces 
^Meilleurs comme ils l'aimeraient Enfin quand 
cet établiflèment fut vérifié , le Parlement a- 
jouta aux patentes du Roi , que l'Académie ne 
conn^trait que de la langue Françaife & des 
livres qu'elle aura &its , ou qu'on expofera i 

0-4 
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Ton jugement. Cette précaution prife pat le 
Parlement prouve aflèz que réreétion de TAca- 
démie avait donné quelque ombrage. Elle n'en 
pouvait donner , n'ayant que des privilèges 
honorables , aucun d'utile , & fon fondateur 
même ne lui ayant pas procuré une falle 
d'aflèmblée. 



CHAPITRE LIL 

Secours offert au Roi par le Parlement de Paris. 
Plufieurs de fes membres emprifonnés. Combat 
du Parlement avec la Chambre des Comptes 
dans PEglife de Notre - Dame. 

ï^ Ichelieu ayant fait déclarer folcmnellement 
jFL la guerre à toute la maifon d'Autriche 
dans l'Allemagne & dans l'Efpagne en i63f , 
fut fur le point de voir le royaume ruiné l'an- 
née fuivante. Les ennemis payèrent la Somme, 
prirent Corbie , ravagèrent toute la Picardie 
& la Bourgogne i Paris fut èxpofé , & plufieurs 
citoyens en fortirent. Les troupes étaient peu 
nombreufes , intimidées, & difperfées j les meil- 
leurs officiers . fufpeâs au Cardinal , emprifbn- 
nés ou exilés , les finances épuifées. On ne 
regardait alors ce miniftre que comme un tyran 
mal . adroit 

Dans cette crîfe de l'Etat , la ville de Paris 
offrit de foudoyer fix mille cinq cent hommes. 
Le Parlement réfolut d'en lever deux mille jdoq 
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ient ^ PUnivcrfité même promit quatre cent 
foldats. Le Cardinal doutait fi ces offres étaient 
&ites contre les ennemis ou contre lui-même. 

Le Parlement voulut nommer douze Con- ii Août 
feillers pour avoir foin de la garde de Paris , ^6^6. 
& pour faire contribuer à la levée des troupes 
que Paris devait fournir. 

* Le Miniftre fentit qu'une telle démarche était 
une infulte plutôt qu'un fecours. La Compa* 
gnie du Parlement ne lui parut pas inftituée 
pour garder les portes de la ville , & pour 
faite les fondions du G?ou vendeur & des ^ Gé- 
néraux d'armée. Il favait qu'oh avait parlé- de 
lui dans la féance. Le Roi manda ^u Louvre 
les Préfidcns & les Doyens de chaque Cham- 
bre ; il leur renouvella les défenfes de fe mêler 
d'aucune afïàire d'Etat. Enfin , le Miniftre & 
les Généraux ayant réparé leurs fautes , & les 
ennemis ayant été chaSes du royaume , le Par- 
ment obéit. 

On ne put terminer cette campagne qu'a- 
vec des fraix immenfes. Les finances font le 
prerjiier reflbrt de l'adminiftration , & ce reflbrt 
cft toujours dérangé. Richelieu n'était point un 
Sulli qui eût fû s'aflurer de quarante millions , 
& préparer les vivres , les munitions , les hô- 
pitaux , avant de faire la guerre. Ni fa fanté , 
ni fon génie , ni fon ambition ne lui permet- 
taient d'entrer dans ces détails indifpenfables , 
dont la négligence doit diminuer beaucoup fa 
gloire. Il fiit obligé de retrancher trois quar- 
tiers d'arrérages que le Roi devait aux rentiers 
lie l'Hôtel- (&. ville. Cette banqueroute était 
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odieufe i il eût mieux valu fans doute établir 
des impôts également répartis ; mais c'eft ce 
qu'on n'a fù faire en France qu'après une lon- 
gue épreuve de moyens auffi honteux que rui- 
neux. Le gouvernement depuis Sulli ne favait 
que créer des charges inutiles » que la vanité 
achetait à prix d'argent , & fe remettre à la diC> 
crétion des Traitans. 

• Richelieu avait créé vingt nouveaux offices 
de Confeillers au Parlement en 1635. La Com- 
pagnie en avait été indignée. La banqueroute 
feitc aux rentiers excita les cris de tout Paris.'* 
Ces citoyens privés de leur revenu vinrent fc 
plaindre chez le Chancelier Chtiuau - neuf. Pour 
réponfe on en mit trois à la Baftille. Le Par- 
kment s'aflemble , on délibère , on parle forte- 
ment. Le Cardinal avait fes efpions j il fait en- 
lever Gayant , Chamrond , Salo , Sevin , Tubeufj 
Bouville , Scaron. Un édit du Roi interdit la 
troifiéme Chambre des Enquêtes. Les magiflrats 
arrêtés furent ou exilés , ou enfermés , & les 
rentiers perdirent leurs arrérages. 

Il eft évident que le gouvernement du Car- 
dinal de Richelieu était à la fois vicieux & tyran- 
nique s mais il eft vrai auflî qu'il eut toujours 
à combattre des iaétions. La fierté fanguinaire 
du Miniftre & le mécontement de tous les Or- 
dres du royaume , furent les femences qui pro- 
duifirent depuis les guerres de la Fronde. Le 
Parlement ayant perdu fous Richelieu toutes les 
prérogatives qu'il' réclamait, ne combattit dans 
ks dernières années de Louis XIII que contre 
la Chambre des Comptes^ . 
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Ce Monarque ayant été la protedîon de la 
France à Ste. Geneviève qu^on croyait la patrone 
du royaume ', parce qu'elle Pétait de Paris » 
conféra cette dignité à la Vierge Marié. 

Ce fut une très- grande folemnité dans PE- 
glife de Notre - Dame. Les Cours fupérieures 
y affiftèrent. Le premier Préfident du Parlement 
' marcha le premier à là proceffion. ' Les Préfidenc 
à - mortier rie voulurent pas fouffrir que le 
premier Préfident des Comptes le fuivît Celui- 
ci qui était grand & vigoureux prit un Préfi- 
dent - à . mortier à brafle - corps & le renverfa 
par terre. Chaque Préfident des Comptes- gour- 
ma un Préfident du Parlement & fut gourmé. 
Les Maîtres s'attaquèrent aux Confeillers. Lé 
Duc de Montbazon mit l'épée à la main avec 
fes gardes pour arrêter le défordre & l'augmenta. 
Les deux partis allèrent verbalifèr chacun de 
leur côté. * Le Roi ordonna que dorénavant le 
Parlement fortirait de Notre - Dame par la gran- 
de porte , & là Chambre des Comptes par la petite. 
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Commencement des troubles pendant le mimfière 
de Mazarin. Le Parlement fufpend four la 
première fois les fonSions de la jufiice. 

DE rhumilîation où le Parlement fut plon- 
gé par le Cardinal de Richelieu , il monta 
tout d'un coup au plys haut degré de puiâbi« 
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ce immédiatement après la mort de Louis XIIL 
Le Duc d'Epemon l'avait forcé , les armes à là 
main , de fe faifir du droit de donner 4a Régence 
à Marie de Médicis. Ce nouveau droit parut 
aux yeux d'Amie d* Autriche auffi ancien que la 
monarchie. Il l'exerça librement dans toute fij 
plénitude. Non - feulement il déclara la Reine 
ï8 Mal ^Régente par un arrêt î mais il cafla le Tefla- 
*643* ment de Louis XIII comme on caffe celui d'un 
citoyen qui n'eft pas feit félon les loix. La 
Régente & la Cour étaient bien loin alors de 
douter du pouvoir du Parlement , & de lui 
contefter une prérogative dont elles tiraient tout 
l'avantage. Le Parlement décida faiis aucune 
contradidlion du deftin du royaume , & le mo- 
ment d'après il retomba dans l'état dont la 
mort de Louis XIII l'avait tiré. La Reine vou- 
lut être toute - puiâànte , & le fut jufqu'au tems 
des Barricades. 

Mais avant que le Parlement donnât ainfi 
la Régence , & caflàt le Teftament du Roi en 
qualité de Cour des Pairs , garnie de Pairs, 
. il faut remarquer que par les anciennes loix le 
Parlement n'exiftait plus. La mort du Roi le 
diflblvait ; il falait que les Préfîdens & les Con- 
ieillers fuffent confirmés dans leurs charges par 
. le nouveau Souverain , & qu'ils fiâènt un nou- 
veau ferment. Cette cérémonie n'avait pas été 
obfervée dans le tumulte & l'horreur que l'at 
iàflînat de Henri IV répandit. Lé Chancelier 
Mémoî- ScglttVr voulut faire revivre là loi oubliée î le 
res de Parlement l'éluda. Il fut préfenté dans le Lou- 
Talon. ^j.ç j^ la Reine , il falua le Roi j il protefta de 
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ibti refpeâ & de Ton obéiâànce , & il ne fut 
queftion ni de confirmation d'offices , ni dt 
ferment de fidélité. 

Le Cardinal Afazarin gouverna defpotique* 
ment la Reine & le roj^ume , fans qu'aucuit 
Grand fit entendre d'abord le moinàre mur* 
mure j on était accoutumé à recevoir la loi d'un 
prêtre i on ne fit pas même attention que Mom 
zarin était étranger. Les vidoires du Duc à\En» 
guieny fi célèbre fous le nom de grand- Coh^^S 
fidfaient Pallégrefle publique , & rendaient la 
Kèine refpedable. Mais cet article important 
des finances qui eft la bafe de tout , qui feul 
fait naître fouvent les révolutions , les prévient, 
& les étouffe , commença bientôt à préparer les 
{éditions. 

Mazarin entendait cette partie du gouverne- 
ment plus mal encore que Richelieu. Il borna 
, fa fcience fur ce point eflèntiel dans tout le 
cours de fon miniftère , à fe procurer une for- 
tune de cent millions ^ c'était le premier hom« 
me du monde pour l'intrigue , & le dernier pour 
le refte. Ceux qui adminiftraient - l'argent de 
l'Etat fous fes ordres , n'eurent d'autres vues 
que de procurer de promts fecours par des 
moyens toujours petits , mal imaginés & fou- 
vent injufte^. Les plus pauvres habitans de 
Paris avaient bâti de chétives maifons , ou des 
cabanes hors des anciennes limites de la ville. 
Un Italien nommé Particelli à^Emeri , favori 
du Cardinal , & Contrôleur-général., s'avifa de 
propofer une taxe aflez forte fur ces payvres 
^nulles. Elles s'attroupèrent , elles allèrent por« 16441 



25*4 Histoire du ParlCmekt 

ter en fouté leurs plaintes a la Grand' Chant* 
bre 9 non fans y être excitées par plufîeurs mem* 
bres des Enquêtes , qui demandèrent raflèmblée 
des Chambres pour juger la caufe des pauvres 
contre le Miniftère. Cette maladreilè du goiu 
vernement indifpofa tout Paris s elle apprit au 
peuple à murmurer , à s'attrouper. Une grande 
partie de la Grand' Chambre dans les intérêts 
de la Cour , ne voulut pas fouf&ir que les £n« 
, ^ quêtes demandaient les aâemblées du Parlement. 
Les Enquêtes perfîftèrent. Heureufement pour 
la Cour , la divifion fe mit alors entre toutes les 
Talon Chambres du Parlement , Requêtes contre Enquè« 
Tom. 3é tes , Enquêtes contre Grand'Chambre. Les Requê. 
tes voulaient être traitées comme les Enquêtes , 
les Enquêtes coqime les grands Chambriers. U 
y eut des dilputes pour les rangs. Le Confeil- 
1er Doyen du Parlement était dans Tufage de 
précéder les Préfidens qui ne font pas Préfidens- 
à-mortier. Il arriva qu'à l'oraifon funèbre du 
Maréchal de Guébriant prononcée à Notre- Da^ 
me , les Préûdens des Enquêtes prirent par le 
bras le vieux Doyen Savare & l'arrachèrent de 
fa place. Le. premier Préiîdent appella les gar- 
des du Roi qui ailîftaient à la cérémonie , pour 
foutenir le Doyen. L'Eglife Cathédrale vit pour 
le féconde fois des Magiftrats fcandalifer le peu- 
ple pour un intérêt de vanité. 

La Reine s'entremit ; )e Parlement s'en r&- 
init à {es ordres pour juger tous ces différends; 
elle fe garda bien de prononcer ; la maxime » 
Dhifezpour régner , était trop connue du Mih 
zarin. Il crut rendre le Parlement méprilàble 
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en Pabandonnant à ces conteftations 5 maïs il 
porta le mépris trop loin , en faifant faifir lè 
Préfident des Enquêtes Barillon par quatre ar- 
^ chers & l'envoyant à PigneroL Ce Barillon 
était accoutumé à la prifon 5 il avait déjà été 
enfermé fous EJchelLeu. On en exila, d'autres. 
Le Miniftre fe croyait affez puilfant pour imiter 
le Cardinal de Richelieu , quoiqu'il n'en eût ni 
la cruauté , ni l'orgueil , ni le génie. 

Le Parlement avait encore aliéné de lui les 
Princes du fang & les Pairs » les Princes du 
fang parce qu'il avait ofé difputer le pas au 
père du grand Condé dans la cérénlôrîie d'un. 
Te Deum *j les Pairs , parce qu'il ne voulait 
pas fouffrir que dans les lits de juftice le Chan- 
celier allant aux opinions s'adreflat aux Pairs 
du royaume avant de s'adrefler au Parlement. 
Tout cela rendait ce Corps peu agréable à la 
Cour. On s'était fervi de lui pour donner la 
Régence comme d'un inftrument qu'on brifait 
enfuite quand on ceflait d'en avoir befoin. 

Les Enquêtes ne pouvant obtenir la liberté 
de leurs membres emprifonnés , ceffèrent pen- 
dant quatre riiois entiers de rendre la juftice. 
Ce fut- là le premier exemple d'une pareille 
tranfgreflîon. Quelques plaideurs en fouffrirent, 
d'autres y gagnèrent en retenant plus long- 
tems le bien d'autrui. La Cour ne s'en mit 
pas en peine 5 elle crut que le Parlement in« 
difpofant à la fois les Princes , les Pairs & le 
peuple , n'aurait jamais aucun crédit , c'eft en 
quoi elle fe trompa. Elle ne prévoyait pas qu'à 
la première occafîon tout {e réunirait contre 
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un Miniftre étranger qui commençait à déplaire 
autant qu'avait déplu le Maréchal à^ Ancre. 

La Régence d^ Anne J^ Autriche aurait été tran- 
quille & abfolue û on avait eu un Colhert ou 
un Sulli , pour gouverner les finances » comme 
on avait un Condé pour commander les ar- 
mées 5 encore même eft * il douteux fî des gé- 
nies tels que ces deux hommes û fupérieurs » 
auraient fuffi pour débrouiller alors le cahos 
de l'admmiftration , pour furmonter les pré- 
jugés de la nation alors très - ignorante » pour 
établir des taxes univerfelles dans lefquelles il 
n'y eût rien d'arbitraire , pour faire des em- 
prunts rembourlàbles fur des fonds certains , 
pour «incourager à la fois le commerce & l'a- 
griculture » pour faire enfin ce qu'on &it en 
Angleterre. 

Il y avait à la fois dans le Miniftère de l'i- 
gnorance , de la déprédation , & un empreâê- 
ment obfHné à fe fervir des Moyens précipi- 
tés pour arracher des peuples un peu d'argent , 
dont il revenait encore moins à l'Etat La taxe 
fur les maifbns bâties dans les fàuxbourgs n'a« 
vait psefque rien produit. On voulut fofcer 
les citoyens d'acheter pour quinze cent mille 
livres de nouvelles rentes. H falait perfuader 
'& non pas forcer. Le cri public appuyé des 
refus du Parlement rendit inutile cet édit odieux. 

Le Miniftère imagina de nouveaux édits bur* 
faux , dont l'énoncé feul le couvrait de honte 
& de ridicule. C'était une création de Confeil- 
1ers du Roi G)ntrôleurs de bois de chaufàge « 
Jurés crieurs de vin > Jurés vendeurs de foin , 

Agens 
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Agens de change , Receveurs des finances qua- 
tf iennaux , augmentation de gages moyennant 
-finance dans tous les Corps de la magiftrature ; 
enfin , vente de la nobleflc. 

Il y eut dix-neuf édits de cette efpèce. On 7 Sep 
mena au Parlement Louh XIV en robe d'en.*^""brè 
fant pour feir'e enregiftrer ces opprobres. On ^^5^" 
le plaça fur un petit fauteuil qui fervait de 
tirône , ayant à fa droite la Reine fa mère » le 
Duc d'Orléans fon oncle , le père du grand 
Condé y hxxït Ducs; & à la gauche trois Car- 
dinaux, celui de Lyon 9 frère du Cardinal de 
Richelieu , celui de Ligni , & Mazarim II pro* 
nonqa intelligiblement ces paroles : mes affaires 
m'amènent au Parlement , Monfieur le Ùiancelier 
expliquera ma volonté. 

Le Chancelier Seguier l'expliqua en lifant les 
dix- neuf édits. L'A vocat - général (hne}* Talon 
prononça une harangue en portant le genou 
fur fa banquette felori l'ufage ; & comme il 
était le harangueur le plus éloquent de la Con^* 
pàgnie , il dit au Roi , qu^ il était unfoleil, que 
quand le foleil n! envoyé que quelques rayons dans 
une Ommbre par la fenêtre , fa lumière ejt /e- 
tonde ^ Imjfaifante , c^ejl lefymbole de la. bonne , 
fortune ; mais qviil efi périlleux de fonger que ce 
grand afire y entre tout entier , parce qu^il dé- Talon 

" truit par fon a&ivité tout ce qui entre dans fes Tom. 3.^ 
voyes &c. P>S'36€rf 

Après cette harangue qui fut aflez longue , 
furtout pour un Roi âgé de fept ans , le Chan- 

' celier demanda le fufFrage des Princes & des 
Pairs } les PRé(idens iè formalifêrwt qu'on a'e&l 
Hijl. du Farl. de Paris. § 
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pas commencé par eux; ils furent d'avis de 
Ilndein. faire des remontrances. Les Enquêtes dirent; 
que ieur confcience ne leur permettait pas d'en* 
regiftrer les édits. Le Chancelier répondit qu# 
la confcience en affaires d'Etat était d'une au* 
tre 4iature que la confcience ordinaire » & il 
fit faire Tenregidrement d'autorité. 
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Commeneetnent des troubles civils caufes far tadr 
minifiration àes finances. 

LA Cour était encore toute-puiâfante. Le Car- 
dinal Mazarin ménageait cette célèbre paix 
de Munfter, par laquelle les Français & les 
Suédois furent les légiflateurs de TEmpire , & 
qui fut enfin conclue en 164g. Le Prince do 
Condé par fes vidoires donnait à la France la 
fupériorité qu'elle eut dans ce traité. L'Efpa^ 
gne encore plus obérée que la France , ne psi- 
raiilàit pas une ennemie dangereufe , fe^ Ênan-^ 
ees étaient auffi épuifées que les nôtres , mal- 
gré fes tréfors du nouveau monde. C'eft le fort 
des nations d'être prefque toujours très-mal gou- 
vernées > l'ambition de quelques grands les pion» 
gent dans la guerre ; de miférables intrigues 
qu'on appelle politique , troublent l'intérieur de 
l'Etat 9 tandis que les frontières font dévaftées ; 
l'économie eft abandonnée ; les fadions fe for* 
ment » ^ les remèdes qu'elles feignent d'ap* 
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porter au mal » font les plus pernicieux de tou$ 
les maux. 

Le Min^ftère de France perfîftait toujours dans 
cette malheureufe méthode de chercher des fe- 
cours d'un moment On augmenta l'impôt fur 
le pied fourché & fur d'autres denrées s on créa 
douze nouvelles charges de Maîtres des Re« 
quêtes , & on demanda le payement du droit; 
annuel appelle Poulette. Aurait*on penfé qu'une 
caufe fî légère dut produire le bouleverfement 
de l'Etat ? Mais l'édifice était ébranlé , le moin. . 
dre vent pouvait le renverfer. La guerre ci- 
vile qui défolait alors l'Angleterre , & qui àii 
tomber fous la hache d'un bourreau la tète de 
Chartes /, avait commencé par un impôt de deux 
fchelings par tonneau de marchandife. 

Mazarin ne penfait pas qu'à l'occafîon de 
fon édi^ le Parlement pût s'unir avec les Mai- 
très des Requêtes auxquels il reprochait fî fou- 
vent de faire caâèr fes arrêts au Confeil. Etaitc. 
il vraifemblable qu'il fe joindrait à la Cham^ 
bre des Coniptes contre laquelle il s'était battu 
dans l'Eglife de Notre - Dame ? Il était jaloux 
du Grand - G^nfeil qui jugeait les compétences 
des Parlemèns , & qui leur avait enlevé toutes 
les affaires eccléiîalHques , excepté les appela 
comme d'abus. Pouvait -il s'entendre avec la 
Cour des Aides dont il avait vu avec çhagria 
le droit d'enregiftrer les édits de finances » & 
de juger des affaires contentieufes dans cett^i 
partie ? Il était encore moins. vraifemblable qu« 
les Pairs du royaume ofienfés de l'égalité que 
les Préildeas aneâaient avec eux , priâcm If 

R » 
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parti d'une Compagnie qui les avait aliénés» Es 
îe croyaient , en qualité de Pairs , non-feulement 
lés premiers du Parlement , mais Peflence- du 
Parlement , qui fans eux n'était qu'un fimple 
tribunal de juftîce contentieufe , & qui ne pou- 
vait changer de nature que quand il était ho- 
noré de leur préfence. Ainfi , tout concourait 
à £rire penfer à la Reine & à fon miniftre, que 
le Parlement n^aurait ni la hardieflfe , ni le cré- 
dit de réOfter à leurs volontés , & cependant 
ils fe trompèrent. 

La malheureufe vénalité des charges intro- 
duite en France , & la Paulette qui perpétuait 
cette vénalité , furent les premières fources du 
mal. Tous les magiftrats du royaume devaient 
de neuf ans en neuf ans payer ce droit de 
Paulette qui aflurait la pofifeâîoa de leurs char« 
ges à leurs familles. 

L'édit nouveau remettait pour les neuf an- 
nées fuivantes le payement de ce droit 5 il eit 
délivrait les Cours fupérieures ; mais il leur re- 
tranchait par compenfation quatre années de 
gages. Ces gages font fî médiocres qu'il vau- 
drai beaucoup mieux n'en pas recevoir. Ce 
retranchement déplut. La Cour pour appaifec 
le Parlement l'excepta des autres Cours , lui 
conferva fes gages , & crut par * cet expédient 
le forcer au filence. Ce fut tout le contraire. 
Comment la Cour ne s'appercevait-elle pas que 
le Parlement aurait perdu tout fon crédit par- 
mi le peuple, fi fe laiiTant amollir par cette 
petite grâce , il avait paru oublier l'intérêt pu- 
blic* pour fon intérêt particulier , & qu'il ne 
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pouvait fe rendre relpeâable que p^r un refus ? 

Le Grand - Confeil , la Chambre des Compte», 
Ja Cour des Aides, s'étant aHèmblés d'abord 
par députés , demandèrent au Parlement la jonc- 
tion pour s'oppofer aux édixs. Le Parlement 
n'héfîta pas un moment. Les quatre Corps que 
la Cour croyait incotnpatibles s'unirent enfem- 
ble. Le Miniltère toujours prévenu de fa çpute- 13 Mai 
puillànce , cailà cet arrêt d'union , que Maza^ 1648. 
rin 5 parlant mal Français , appellait l'arrêt d'o- 
gnon , en devenant par - là auifî ridicule aux 
yeux du peuple qu'il était odieux. On méprifa 
l'ordre de la Cour ; elle défendit jufqu^aux aC . 
femblces des Chambres du Parlement , & ces 
Chambres s'affemblèrent. La Reine fit arrêter 
cinq Confeillers du Grand - Confeil , & deux • 
de la Cour des Aides. Cette févérité irrita tous 
les efprits , mais ne produifît encore au(^a 
mouvement. 

Tous les Maîtres des Requêtes de leur côté 
s'aflèmblèrent dans la chambre appellée les 
Requêtes de l'Hôtel. Ils fignèrent un écrit par 
lequel ils , promettaient de ne pas. fouf&ir la 
création des douze nouvellfs chargea \ ils cef- 
fèrent de rapporter les affaires au Confeil com- 
me le Parlement ceflait de rendre juftice. 

La Reine manda les Maîtres des. Requêtes ; 
elle était quelquefois un peu aigre dans fes pa- 
rôles , quoique fon caradère fût doux 9 elle leur 
dit , qu'ils étaient de plaifautes gens de vouloir 
borner r autorité du Roi, 

Les Souverains peuvent faire des acîlions, dô 
Éarraetéi mais ils doivent bien rarement diïe 

;r3 
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ûet paroks dures. Les Maîtres des Requfttês 

ne furent que plus affermis dans leur réfolu- 

tion. Le Chancelier les interdit des fondtions 

de leurs charges s ils s'interdifaient eux-mêmes. 

Ils allèrent en corps au Parlement s'oppofer 

à Tenregiftremcnt de Tédit ; ils furent reçus 

comme parties. Toute )aloufie de corps cédait 

alors à la haine contre le Miniftère. Tous les 

petits intérêts étaient facrifiés à Tamour de la 

nouveauté , & à l'efprit de faAion qui animait 

toute la ville. Le Parlement n'avait encore dans 

fon parti aucun Prince , aucun Pair , ni même 

Mèmol- aucun Seigileur. La Reine outrée contre lui , 

res de dit hautement plufieurs fois , qu'elle ne fouf- 

Motte- frirait pas qut cette canaille infultât la majefti 

^'^^'' royale. 

Ces paroles ne fervirent pas à ramener les 
efprits. Le Parlement demaftda une réforme 
dans Tadminittration , & furtout la révocation 
des Intendans de provinces qu'il regardait com- 
me des rtfiagiftrats fans titre , inflrumens odieux 
de^ rapines dû Miniftère , opprefleurs du peu- 
ple i établis par la tyrannie du Cardinal de Ei^ 
chlieu i & dont il folait délivrer la France à 
jamais. 

On criait encore davantage contre ITtalien 
Particelli d*£meri , devenu Suriiatendant , con- 
damné autrefois à Être pendu à Lyon , & monté 
par les cohcuflîons au fidte de la fortune. La 
clament puWique fut û forte , les fadions fi obt 
tînées , que la Cour fe crut obligée de plier. 
I Elle exila le Surintendant dans fes terres , & 
'promit la fuppraffion des Intendans de provûi* 
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tes. Cette cdndefcendance enhardit les mécon^ 
tsns au lieu de les calmer. Le Duc d'Orléans 
oncle du Roi , Lieuteiiant-général de TEtat fous 
la Reine ^ qui était alors attaché à elle , négocia 
avec le Parlement , alla quislquëfois au palais , 
eut des conférences chez lui avec les députés 
du Corps I tout fut inutile. 

Ces troubles Ôtaifent au Miniftèré tout Ton 
crédita il lîe pouvait ni emprunter dcspartifans , 
ni faire entrer les contributions drdirtaires dans 
le tréfor public. On avait encore à fdutenir un« 
guerre ruineufe ; la Reine fiit réduite à rfiettre 
en gages les pierreries de la Couronne & les fien- Mottu 
nés propres , à renvoyer quelques domeftiques ^^^' 
du Roi & des ficns , à diminuer jufqu'à la dé- 
penfe de la nourriture. Il falut encore que plu- 
iieurs perfonues de la Cour lui prêtaient de 
l'argent. 

Dans cette extrémité , le Cardinal Mazarin 
qui ne fe roidiflait pas contre les difficultés corn* 
me RiMim , lui confeflla de mener une feéotîi 
de fois le Rôi fan fils àû Parlement , pour ac^ 
corder tout ce que Tctat préfent des âfl&ites ne 
permettait pas de refafcr. 

Ce lit de jufticé ne réufîît pas tnîctii qUe le^ 31 luîUet 
reftè. L'Avocat-général Tahn eut beato dire au »648. 
jeune Roi , qu'il fît réjkxion fur là Mverfion 
naturelle des maifofis cékftts^ , fur PoppofittoH dts 
èifires ^ des afpe&s contraires qUi conipofent la 
beauté de la milice fupérieure § le Chancelièt 
ayant accordé de la pan du Roi plus qu'on ne 
demandait , & défendu feulement les aflemblées 
des Chambres , qui ne devaient pas fe &ire faut 

R4 
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]a petmîflion de la Cour , on s^aflembla dès îé 
kndemain. 

Cette obftinatioti fut d'autant plus doulou^ 
reufe pour la Reine , qile dans ce tems-là mê- 
me , la fille de Hefiri IV femme de Charles I Roî 
d'Angleterre , fe réfugiait en France avec fetf 
cnfens , & que le Parlement d'Angleterre pré* 
parait Téchafeut fur lequel Charles •/ porta fk 
tète. Ce nom fcul du Parlement troublait le cœur 
JtAnne J^ Autriche ; quoique le tribunal de Paris 
appelle Parlement , n'eût rien de commun avec 
le Parlement d'Angleterre. Le chagrin la rendit 
malade , & le peuplé n'eut point pitié d'elle. 



CHAPITRE LV. 
Des Barricades ^ de la guerre de la Fronde. 

NOn - feulement le brigandage des finances 
avait irrité les tribunaux & les citoyens , 
mais on était ulcéré de ces emprifonnemens & 
de ces exils , armes de vengeance que les Mi« 
iiiftres employaient contre leurs ennemis au 
mépris des loix du royaume. On ne s'en était 
pas fervi fous le gouvernement fage & ferme 
du grand Hewi IV. Elles furent à peine re- 
marquées fous le defpotifme de Ricljelieu , qui 
occupa les bourreaux encore plus que les geô- 
liers. 

Mazarin plus doux, que Richelieu ne répan- 
dit point de fang i mais il avait fiiit mettre eâ 
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prifon à Vîncerihes le Dut àe Beaufort qui nV 
, yait d'autre crime que de lui dii'putér fon au- 
torité y & d'être à la Cour fon rival en crédit» 
Le Cardinal de Retz dans fc« Mémoires dit , 
jqi^on fut faifi^^un étormement refpe&Ueux^ quand 
on vit Jules Mazarin faire enfermer le petit-fils 
de Henri IV ^ eociler toute fa famille^ qu'on 
fe croyait fort obligé au Miniftre de ce qu'il ne 
faifaii pas mettre quelqu^un en prifon tous les 
huit jours , ^ que Chapelain admirait fur tout ce 
grand événement. 

Ce Chapelain dont, le nom eft devenu fi ridi* 
cule , pouvait tant qu'il voulait admirer fervi* 
lement cet abus du pouvoir. La Maifon de 
- Vendôme avait des amts dans le Parlement , qui 
n'admiraient point du tout une tellç conduite^ 
& qui excitaient toujours la Compagnie contre 
4eAliniftre. 

La bataille de Leiis gagnée par le Prince de 
Condé ehhardit la Cour à fe venger enfin du 
Paiement. On fit arrêter le Préfident Potier 
de Blancménil , le Confeiller Brouffel , & ; oa 
.cnvciya faifir plufieurs autres magiftrats qui échar 
pèrent. 

Broujfel étdit un vieillard de foixante ^ trei- 
ze ans , vénérable Se cher au. peuple par fes 
cheveux blancs , & parce qu'il logeait dans un 
quartier rempli de populace , mais plus encore 
parce qu'il était l'inftrument, des chefs de parti 
dans le Parlement , qui mettaient toujours dans 
fa bouche ce qu'ils avaient dans l'efprit ; il pro- 
pofait les avis les plus hardis , & croyait les 
îivoir imaginéç, , 



Qoancl on eut enlevé ce vieilUlrâ ^ la popn^ 
lace fcf fouleva comme fi on lui avait arraché 
Ton père. Elle ne fut excitée |>ar aucun homme 
confidérable ; la fcrvantô de Brôtijjil cémmençà 
rémeute , & fut la pf emiére icaufe des Êarr ica^ 
des. Les bourgeois fe joignifent au peuple , le 
Parlement aux bourgeois , & bientôt alprèî, utie 
partie de ceux <)u'on appellàit Grands atort , s^o^ 
ïiît au Pîfrlcmént* 

Le lendemain dé Tenlévement des magiftritft 
& de rémotion du peuple , fut là ji^umée des 
Barricadés. Le peiipld fenôûvelte ée qiiHl âVait 
fait fous Henri III , ti^ai^ avec etîcôré pkit d'ëttU. 
portement & plus d'eifùfièn de ftng. Lèf 0«r- 
diha) de Rttz 5 àtoré finf plè Gr)«d}titélir dé FAI- 
chevèqué de Pari^ ^ fi Vaft^e dûli§ fk Mémôirét 
d'avoh- été l'unique aUteat dcJ cette fédieidtt mé- 
morable qui commença Izrguerre civile $ Il y ctrt 
fans douté une ttès-gtânde part 

Cet ArchevèqUef àVài§ ti?ois ^aflîtliK dôrftîfltf». 
tes, la débauche, la IMtiori & hi v^km^mé. 
On le vit en même tém^ fe livrer à des^ tWoitfs 
quelqu^oisl hôiitéiix , prêcher âevâifi là OdW , 
& fetre la guerre à la Reine fa bienfaidfariééi 

On &it que d'abord le CâbiiYét A)àtm6 des 

Barricades fut obligé de rendre )é^ magfiftnM 

cmprifonnés. Cette indulgence c^fenrdie le^ filet 

^ tieust. La Réitté* m^e fat en&n élSiKgéé dé fbk 

deux fois de Paf îs avec le Roi fort fifct , tes Pf ht- 

«Janvier ces & fon Miniftre. Et la féconde fbî* qâ'elte 

1649. fe tira des mains dés foûieux, cie fût ^M 

aller à St. Germain ^ où toute k CotiT oMtIa 

fur la paille , tant ce voyage iîit ^tédplté. Le 
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ïrînce de Condi touché dés lafmes et la Reine ♦ 
& flatté d'être le défertftur de là Couronné ,' 
prépara le blocus de Paris. Le Parlement de 
îbn côté nomma des Généraux & leva dei, 
troupes. Chaque Cohfeiller du Parleméttt fé 
taxa à cinq cent livres. Vingt membres dé ce 
Corps qui étaient l'objet de la haine de leurt 
confrères , parce quHls avaient acheté \tuti char- 
ges de Ja nouvelle création fous le Cardinal dé 
jRiVibf/feM, donnèrent chacun quinze mille livfei 
pour obtenir la bienveillance du relie de la 
Compagnie. Elle fit payer cinquante écus pin? 
chaque maifon à porte - cochère. Elle fit faifif 
Jufqu'à fix cent mille livres dans les maifoni 
des partifans de la Côur. Avec cet argent ^^- 
torque par la rapine & par un arrêt , elle fit 
des régimens de bourgeois, & on cfut plus de 
troupes contre la Cour , que la Cour n'en eut 
contre Paris. 

Le Éarlemen^ en faifant ces préparatifs , dé- 
clara lé Cardinal premier Miniftre , ennemi dé 
i'Etat & perturbateur du repos public , lui or- 
donna dé fortir du royaume dans huit jours * 
& pàjfll ce tems , ordre à tous Ifcs Français it 
lui contre, fus , ancien Formulaire des déclara- 
tions clé guerre de Monarque à Mc^narque. 

Cependant, lé grand Condé avec fept ou huit 
niille ho.mmes tenait Paris bloqué & en allatrties* 
On fait quel mépris il avait pour cette guerre , 
qu'il appellait la guerre des pots de chambre, 
& qui lelon lui ne devait être écrite qu'en vers 
burterques. Ôti ne fé fouvicnt aujourd'hui que 
Au i^diculé dé cette première campagne de la 
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Fronde , des vingt 0)nfeillers au Parlement 
^u'on appella les quinze > vingt , parce qu'ils 
avaient fourni chacun quinze mille livres a 
Tarmée Parifienne , du régimçnt du Coadjuteur, 
nommé le régiment de Corinthe , à caufe du 
titre d'Çvèque de Corinthe que portait alors le 
Cardinal de Retz « de 1^ défaite de ce rçgiment 
appellée la première aiix Corinthiens » enfin , dcsf 
chanfons plaifantes & fatyriques qui célébraient 
les exploits des bourgeois de 'Paris. 

La Ducheflè de Nemours dit que dans une 
conférence accordée à quelques députés des re- 
belles , on leur fit accroire que le Prince d^ 
Condé fe faifait fcrvir régulièrement à fou diner 
un plat d'oreilles de Parifiens. Malgré toutes 
ces plaifàntcries qui caradériPaient la~ nation , il 
y eut du fang répandu , des villages ruinés , 
des campagnes dévallées , un brigandage affreux , 
& beaucoup d'infortunés. 

' C'était danjs ce tems - là même que le Cardi- 
nal Mazarin venait de mettre là dernière main 
à la paix de Weftphalie ; il ajoutait TAlzace 
i la France , & le Parlement le déclarait enne- 
mi de l'Etat > & ordonnait qu^on lui courût fus. 

Affez de livres font remplis des détails de tous 
ces troubles , des factions de Paris , des intrigues 
de la Cour , & de ce flux & reflux continuel de 
réconciliations & de ruptures ; notre plan eft dç 
ne rapporter c^ne ce qui concerne le Parlement. 
Les Mémoires de la Ducheflè de Nemours nous 
apprennent qu'un des motifs qui avaient déter- 
miné le grand Condé à favorifer le Mazarin , & 
à fe déclarer contre le Parlement , fut qu'ua 
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jour ayant été aux Chambres aflèmblées pour 
appaifer les troubles naiflans , & ayant accom- 
pagné fon difcours d'un de ces geftes d'un 
Général yidlorieux qu'on pouvait prendre pour 
une menace , le Confeiller Quatre - Sous lui dit 
que c'était un fort vilain gefte dont il devait 
ie défaire. Les murmures de l'aiTemblée que le 
Cardinal de Retz appelle fi fouvent la cohue 
des Enquêtes , excitèrent la colère du Prince. Il 
felut que fes amis l'excufaflènt auprès de Quatti^ 
Sous 9 mais à ce mouvement de colère s'était 
joint un motif plus noble , celui de fecourir 
Tenfance du Roi opprimée 3 & la Reine Ré- 
gente outragée. 

Toutes les guerres civiles qui avaient défolé 
la France furent plus funeftes que celles de la 
Fronde j mais on n'en vit jamais qui fût plus 
injufte , plus inconfidérée , ni plus ridicule. Un 
Archevêque de Paris & une Cour de Judicature 
armés contre le Roi fans aucun prétexté plau- 
fible , étaient un événeneraent dont il n'y avait 
point d'exemple , & qui probablement ne fera 
jamais imité. 

Dans cette première petite guerre de la Fron- 
de , on négocia beaucoup plus qu'on ne fe 
battit ; ^c'était le génie du Cardinal Mazarin. , 
La Cour envoya un héraut d'armes accompagné 
d'un Gentilhomme ordinaire du Roi au Parle- 
ment de Paris. Le héraut ne fut point reçu, 
fous prétexte qu'on n'en envoyait qu'à des en- 
nemis , & que le Parlement ne l'était pas 5 mais 
quelques^ jours après le Parlènient donna au- 
dience à un Envoyé du Roi d'Eipagne qui pro- 
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mit au nom du Roi fbn maître dix - huit mille 
hommes contre le Cardinal Mazarin. 

Cette prbpodtion de FEfpagne hâta la paix 
de la Cour & des Frondeurs. La Reine - mère 
ramena fon fils à Paris î mais les a£^es ne 
furent que plus brouillées. 

Le, Prince de C&ndi demanda hautement le 

prix de fes fervices. Le Cardinal trouva le prix 

trop exorbitant , & pour réponfe à fes griefs , 

iS JaQ- il le fit mettre en prifon à Vincennes ^ lui , 

▼ier le Prince de Conti fon frère, & le Duc de Loti. 

;>650. guivilU fon beau • firère. Le peliple qui avait fait 

des barricades pour Pemprifixinement de Brotif^ 

Jtl , fit des feux de joïe pouf celui du grand 

Conàé. Mais cet emprifonnement qui femblait 

devoir aflurer la tranquillité publique en infpi. 

tant la terreur , ne produifit qu'une féconde 

guerre civile. Le Parlement prit enfin parti pour 

ce même Prince contre lequel il avait levé desl 

troupes. On vit la mère du grand Coitâi venir 

préfenter requête à la porte de la Grand'Cham« 

bre , & implorer la prote(^on de tous les Con^ 

feillers en s'inclinant devant eux à mefure 

qu'ils paflàient. 

Le Parlement de Bordeaux députa au Parle- 
ment de Paris & s'unit avec lui. Ma^rin fut 
obligé de fortir de Paris & d'aller lui-même^ 
9 Février délivrer les Princes qu'il avait &it transférer au 
1651. Havre de Grâce. Le Parlement le bannie d* . 
royaume par arrêt., avec nouvel» ordre à tous 
les fujets du Roi de lui courrir fus. 
ti Mars Par un fécond arrêt il commit les Confeillers 
^S>« &taut & ti$w pour aller informer coatrc lui 
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fur la froptière , & ramener prÂfcuniec à la con- 
ciergerie en Ç9S qu'ils le trouva^nt. 

Par un troifîéme arrêt il mit la tète du 
Cardinal à prix , & fixa ce prix à cinquante 
mille écus. 

Par un quatrième arrêt il fit vendre fes meu- 
bles & fa bibliothèque pour avoir dequoi payer 
cette tète. . 

Par un cinquième arrêt , quand le Cardinal 
revint dans le royaume à la tête d'une petite 
armée pour fe joindre aux troupes du Roi , il 
envoya deux G)nreillers pour informer contre Janvitr 
cette armée ; l'un d'eux qui était ce même fiî- 165a* 
tout fut pris & renvoyé fans rançon avec 
indulgence. 

L'Avocat - général Talon dit alors au Coadji^ 
leur dans le Parlement , nous m [avons ce que 
nous faifom i mais les Princes , les Généraux , 
les che& de parti , les Miniftres ne le {avaient 
pas davantage. 

Ce n'était pas feulement une "guerre civile , 
c'étaient cent petites guerres civiles qui chan- 
geaient chaque jour d'objet ^d'intérêt à k 
Cour > dans Paris , dans les provinces , partout 
où l'incendie était allumé. Les Princes , les chefs , 
les minières » les femmes , tous fîdraient des 
traités & les rompaient. Le jeune Roi erra en 
fugitif au milieu de fon royaume. Le Prince 
de Condé qui avait été le foutien de la France 
en devint le fléau , & Turenm après avoij trahi 
la Cour en fut le libérateur. 

Enfin , la oatife du Roi. prévalut 9 la Reine- 
mère ramena fon fils viâorieux à Paris. C9 



/ 



/ 



a72^ HisTo iRï Dv Parlembn* 

même peuple qui avait accablé d'outrages li 
famille royale , fignala fon inconftance ordi- 
naire en tournant fes emportemens contre le 
Parlement. On chantait au Louvre . au Palais^ 
Royal , au Luxembourg , dans la cour du palais, 
dans les places, dans les Eglifes, cette chanfon 
fi longtems fameufe quoique très- mauvaiXè, 

Meilleurs de la noire Cour, 
Rendez graoes à la guerre ; 
Vous commandiez à la terre. 
Vous danfiez au Luxembourg ; &c. 

Cette chanfon ridicule montre Telprit du 

tems auquel les plus grandes affaires avaient 

été traitées au cabaret & en vaudevilles. 

il O&o ^® Roi ramena le Cardinal Mazarin , tout fut 

fcra 165 2. tranquille dans Paris , & les féditieux furent punis* 

^ tmmmaÊÊÊmmÊmmÊÊmtm mmmÊÊiÊmmÈÊtmKmÊmmÊmmimÊmÊÊÊÊmmÊÊm^ 

CHAPITRE LVL 

fin des guerres civiles de Farts. Le Parlement 
rentre dans fon devoir. Il harangue le Cardin 
nal Mazarin. 

LE châtiment du Cardinal de Retz fut borné 
à une prifon dans Vincennes \ punition lé- 
gère pour un homme qui avait été le boute- 
feu de la France. Le vieux Confeiller Brouf* 
fel premier auteur , fans le fa voir , de tant de 
troubles :& de malheurs , en fut quitte pour fe 
démettre de fa place de Prévôt des Marchands 
que les rebelles lui avaient doxmée. 

Le 
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Le Roi tint fon lit de Juftice au Louvre, il 
brdouna aux Coiifeillers Broujfel , Fleuri , Mar^ 
finau^ Perruut & quelques autres de fortir dé 
Paris 5 mais on les rappella bientôti 

Le Cardinal Mazarin était revenu triomphant 
dans la capitale. Prefque tous les membres du 
Parlement qui avaient mis fa tète à ptix , & 
qui avaient vendu fes meubles à l'encan poujii 
payer les aflàflîtis , vinrent le complimenter les 
uns après les autres , & fiirent d'autant plui 
humiliés qu'il les reçut avec affabilité. 

Le grand Condé plus fier , & animé par la 
vengeance , ne voulut point plier devant uil 
étranger qui lui avait ravi fa liberté. Il aima 
mieux continuer la guerre civile que \% Parle* 
ment die Paris avait commencée , & que le ParJ 
lement de Bordeaux foutenait alors. On vî6 
ce Prince à la tète des troupes Efpagnoles qu'il 
avait autrefois battues. Et enfin j le Parlemeni: 
de Paris à peine fortî de la fedion , condamna 
ce même Prinde de Condé par contumace , com- 
me il avait condamné Mazarin y & confifqua 
tous fes biens en France. Cette Compagnie étaife 
une arme qui avait bleiTe fon maître i,& doiit 
le Roi fe fervait enfuitc pour frapper fes ennemis* 

Louis XI V ne gouvernait pas encore , & pu 
doutait même qu'il pût jamais tenir lui-même 
les rênes de l'Etat j mais il fit fentir dès l'art 
1655 la hauteur de fon caradère. Le Parle-» 
ment arrêta de faire des remontrances fur un 
édit concernant les monnoies 5 & le Miniftrc 
prétendait qu'une Cour des monnoies étant éta- 
blie , ce n'était pas au Parlen^ient à fe mêler Aê 

Htfi. du FarL de Taris, S 
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cet objet. Le Roi partit de Vincennes à cheVal^ 
vint en bottes au Parlement , le fouet a la maiiu 
Il adreflà la parole au premier Préfident , & 
lui dit : On fait les malheurs qu^ont prodtàt vqs 
éflfembléei , f ordonne qu'on cejfe celles qui font 
commencées fur mes édits. Monjtenr le premier 
Préjtdent , je vous défends de les fonffirir : ^ 
vous ) en fe tournant vers les CQnreillers des 
Enquêtes , je vous défends de les demander. Oa 
fe tut 9 on obéit , & depuis ce moment , Pau- 
torité fouveraine ne fut plus combattue fous 
ce régne. 

Quand le Cardinal eut conclu la paix des 
Pyrénées & marié Louis X/F, le Parlement vînt 
haranguer ce Miniftre par députés , ce qu^il 
n'avait jamais feit ni pour le Cardinal de Si^ 
chelieu , ni pour aucun Prince. La harangue 
était remplie de louanges qui parurent trop for- 
tes même aux Courtifans ; elle devint Tobjet 
de leurs railleries. . Ménage adreâà au Cardinal , 
qui n'était pas fans lettres & fans goût > une 
pièce de vers latins , alors trcs-fameufc ; il y 
parlait comme toute là Cour , & il difait dans 
cet ouvrage , 

Et piito tant viles defpicis ipfi togds* 

Tu mèprifes fans doute ces robes fi vUes* 

r On en fit des plaintes dans la Grand' Cham- 

bre ; mais ce n'était plus le tems où cette 
Compagnie pût venger fes injures particulier 
re^;. La Cour applaudirait à cette humiliation. 
Ménage s'excufa i il prétendit qu'il n'avait poine 
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voulu défîgner la Compagnie par le mot de 
Robes , quoique ce mot ne pût en effet défigner 
qu'elle , & le Parlement crut qu'il n'était pas 
de fa dignité de relever cette injure. 



^pi 
^ 



C H AJP I T R E LVIL 
O 

Du Parlement , depuis que Louis XIV ré^ntî 

far lui -mime. 

DEs qœ Louis X/ F gouverna par lui-même 
il fut contenir tous les Corps de l'Etat 
dans les limites de leurs devoirs. Il réforma 
tout , finance , difcipline militaire , marine , 
police , églife ^ jurifprudcnce. Il y avait beau« 
coup d'arbitraire dans les formes de la juftice. 
Il pcnfa d'abord à rendre la procédure unifor- 
me dans tout le royaume , & à extirper s'il ft 
pouvait tous les abus y mais une partie de cett« 
grande cntreprife ne fut exécutée qu'en 16^7. 
Elle demandait du tems , & il fàlait remédier 
à des maux plus preilàns. 

Tandis qu'on commençait à jetter les fon- 
démens de toute cette réforme générale , il y 
eut entre les Pairs du rdyaume~& les Préfidens- 
à-mortier de Paris , une conteftation mémora- 
ble , dans laquelle il eft vrai que les intérêts 
de la vanité humaine fcmblaient avoir plus de 
part que les intérêts de l'Etat j mais enfin , 
il s'agiflait de l'ordre & de la décence qui font 
néceflaires à toiite adminiftration. Les Pairs ne 

venaient plus au Parlement que lorfqu'il^ ^* 

S a 
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compagnaient le Roi dans fon lit de jufticé. 
Ils fe plaignaient que depuis la mort de Loûii 
XIII les Préfidrns fe fuifent mis en pofleiïîori 
d'opiner av^nt eux. La caufe fut débattue dans 
le Confeil du Roi devant les Princes du fang 
& les Miniftres. 

Les Pairs rcpréfcntaîent qi^s étaient origi- 
nairement les juges-nés de W nation , qu'ils 
avaient fuccédé aux dtoits des aticieiis Pairs in 
royaume ; que les maifôns de Guife , de Cli- 
ves , de Gonzague , pourvues de Pairies , avaient 
joui des mêmes prérogatives que les Ducs de 
Bourgogne , de Guienne & de Normandie 5 que 
les Montmorenci , les Vfez , les Brijfac , les La 
Trimouille , & tous les autres revêtus de cette 
dignité , avaient les mêmes droits qu'avaient 
eu les (jMifes ; que cette dignité était hérédi- 
taire & non fujette à la Paulette con\mc les 
charges de Préfidens j qu'enfin la Cour de jufti» 
ce du Parlement tirait fon plus grand honneur 
de la préfence des Pairs , & du titre de Cour 
des Pairs. 

Les Préfidens difaient qu'ils ne faifaient qu^un 

avec Je premier Préfident , que toute la Pré- 

fidence repréfcntait le Roi , que le Parlement 

était la Cour des Pairs , non - feulement parce 

que les Pairs y avaient obtenu féancc , mais 

parce qu'ils y étaient jugés. 

aÉ Avril Louis XIV & fon Confeil décidèrent qu'on 

.1W4. rendrait aux Pairs l'honneur qui leur était dû, 

& que dans ces féances folemnelles ils opine- 

raient les premiers. 

Lç$ Préfidens relièrent en poiTeilîon d'opi^ 
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fier les premiers dans les féances ordinaires où 
le Roi ne fe trouve pas , & où le premier Pré- 
fîdent & non le Chancelier recueille les voix. 
Les premiers Préfidens perfiftèrent non-feulc- 
ment à ne prendre les avis des Pairs qu'après 
ceux des Préfidens , mais à fe découvrir de- 
vant ces Préfidens , & à demander l'avis des 
Pairs le bonnet en tète. Les Pairs s'en font 
plaints fouvent , mais cette querelle n'a jamais 
été décidée j elle eft reftée dans le nombre des 
conteftations fur lefguelles il n'eft rien de réglé. 
Ce nombre eft prodigieux. Ce n'eft guères qu'en 
France que les droits de tous les Corps flot- 
tent ainfi dans l'incertitude. 

Le Roi dès l'année i6jj était venu au Par^- 
lement en groflès bottes & un fouet à la main 
défendre les aflemblées des Chambres , & il 
avait parlé avec tant de hauteur que dès ce 
jour on prévit un changement total d^ns le* 
royaume. 

Il ordonna en Itff7 par un édit renouvelle 
depuis en 1573 , que jamais le Parlement ne fit 
des repréfentations que dans la huitaine après 
avoir enregiftré avec o^éiifance. 

L'indignation qu'il conferva toujours dans 
fon cœur contre les excès auxquels le Parlement 
s'était porté dans fa minorité , le détermina 
même avenir dans la Grand' Chambre en 1669 
pour y révoquer les privilèges de nobleflfe 
accordes aux Cours fupérieures par la Reine 
là mère en 1^44. Cependant cet édit enregif- 
tré en fa préfehce n'a point eu d'effet , l'ufage 
a toujours prévalu fur les ordres du Souverain. 

S 3 
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Louis X/ f' préparait des décifions plus impdf* 
tantes pour le bien de la nation. Il fit bientôt tra- 
vailler à une loi uniforme , qui fixa la manière de 
procéder dans toutes les Cours de Judicature^ fois 
au Civil , foit au Criminel II fixa les épices des ju- 
ges , les cas où il leur eft permis de s'en attribuer 5 
&Jes cas où il leur eft défendu de prendre ces 
émolumens. 

' Il y eut enfin un Code certain , du moins 
pour la manière de procéder , car celle de jugct 
cft toujours reftée trop arbitraire en matière 
civile & criminelle. 

Louis XIV n'eut à fe plaindre ni d^aucuti 
parlement ni d'aucun Copps dans le cours de 
fon long régne , depuis qu'il tint les rênes du 
gouvernement. 

Il eft à remarquer que dans fa longue que« 
relie avec le fier Pape Odefcalchi , Innocmt XI ^ 
laquelle dura fept années , depuis i^gq jufqu'à 
la mort de ce Pontife , les Parlemens & le 
Clergé foutinrènt à l'onvi les droits de la Coiu 
ronne contre les entreprifts de Rome j concert 
heureux qu'on n'avait pas vîi depuis Louis XIL 
Le Parlement même parut très-difpofé à délîl 
vrer entièrement la nation du joug de TEglift 
Romaine , joug qu'il a toujours fecoué , mais 
qu'il n^avait jamais brifé. 

L'Avocat . général Talon ^ & le Procureur -gé- 
néral Hurlai , en agpellant comme d'abus d'une 
BnWe à' Innocent XI en Itf87> firent aflcz con* 
tiaitre combien il était aifé que la France de- 
meurât unie avec la chaire de Rome dans le dog- 
me« & en fut abfolumeat féparée dans tout le refte» 
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. Les Evèques n'allatetit pas jufques - là ; mais 
c^ctait beaucoup que le Clergé animé par le 
grand Eojfuçt démentit folemnellement en 1 6%% 
la dodrine du Cardinal qui avait prévalu fi 
malheureufement dans les Etats de 1594. 

Ce Clergé devenu plus citoyen que Romain, 
s^expliqua ainiî dans quatre propojQtions mé- 
morables. 

1. Dieu n'a donné à Pierre & à fes fuccefleurs , 
aucune puiiFance , ni direâe , ni indireéte , fur 
les chofes temporelles. 

2. L'Eglife Gallicane approuve le Concile de 
Conftance , qui déclare les Conciles-généraux 
fupérieurs sfu Pape dans le fpiricuel. 

3. Les régies , les ufages , les pratiques re- 
ïçues dans le royaume & dans PEglife GallU 
cane , doivent demeurer inébranlables. 

4. Les décifions du Pape en matière de foi , 
tae font (lires qu'après que TEgUfe les a ac« 
çeptéds. 

Ces quatre décifions n'étaient à la vérité que 
quatre boucliers contre des aggreflîons innom- 
lîrables , & même quelques années après Loms 
XIV fe croyant aflez puiflànt pour négliger ces 
armes défenfives , permit que le Clergé les aban- 
donnât , & la plupart des mêmes Evèques qui 
«'en étaient fervis contre Innocent XI , en de- 
mandèrent pardon à Innocent XII ; mais le Par- 
lement qui ne doit connaître que la loi & non 
la politique , les a toujours conlervées avec une 
vigueur inflexible. 

Il n'eut pas la même inflexibilité au fujet de 
Ta&ire ridicule & prefque funefte de la bulle 
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Unigenitiis , envoyée de Rome en 171 3 , bull^ 
qu'on favaic aflèz avoir été fabriquée à Paris 
par trois Jéfuites , bulle qui condamnait les 
maximes les plus reçues , & même les plus in- 
violables. Qui croirait que jamais des Chréw 
tiens euflent pu condamner cette propofition? 
Il ejl bon de lire des livres de piété le Dimanche ^ 
fur tout la Sainte Ecriture j & celle - ci , /« 
crainte et une excommunication injufie ne doit fas 
nous empêcher de faire notre devoir. ' 

Mais par amour de la paix le Parlement Ten. 
regiftra l'an 1714. Ce fut à la vérité en la 
déteftant , & en tâchant de l'affaiblir par tou^ 
tes les modifications poffibles. Un tel enregifl 
trpment était plutôt une flétriflure qu'une ap- 
probation. , 

Le Roi voulait qu'on enregiftrât fés édits , 
& qu'après on fit des remontrances par écrit 
fi on voulait. Le Parlement ne remontra rien, 

Louis XIV fatisfait de la foumiffion appa- 
rente du Parlement , le rendit bientôt après , 
dëpofitaire de fon Teftament , qui fut enfermé 
dans une chambre bâtie exprès. H ne prévoyait 
pas que fon Teftament ferait caffé unanime- 
ment par ceux mêmes auxquels il le confiait, 
& cependant il devait s'y attendre pour pçu 
qu'il eût réfléchi aux claufes qu'il contenait î 
mais il avait été fî abfolu qu'il crut devoir l'è- 
tre encore après fa mort. 
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, CHAPITRE LVIII. 

Régence du Duc ^Orléans. 

4 

ZOuis XIV ttaxit mott le i Septembre 171 f, 
le Parlement s'aflembla le lendemain fans 
être convoque. Le Duc d'Orléans héritier prc- 
fbmptif de la Couronne y prit féance avec les 
Princes & les Pairs. 

Le régiment des Gardes entourait le palais, 
& les inefures avaient été prifes avec les prin« 
dpaux membres pour caâer le Teftament dii 
feu Roi , comme on avait cafle celui de fon père. 

Avant qu'on fit l'ouverture de ce Tellameat , 
le Duc d'Orléans prononça un difcours par le- 
quel il demanda la Régence , en vertu du droit 
de fa naiâance , plutôt que des dernières vo^^ 
lontés de Louis XIV. Mais à quelque titre que 
je doive ajpirer à la Régence , dit- il , fofe vota 
nffurer , MeJJîeurs , que je la mériterai par mon 
zélé pour le Jervice du Roi , par mon amour pour 
le bien puhlic , ^ fur tout étant aidé de vos 
confeils Ç5 de vos fages remontrances. 

C'était flatter le Parlement que de lui pro- 
tefter qu'on fe conduirait par ces mêmes re- 
montrances que Louis XIV avait profcrites , en 
permettant feulemei^t qu'on en fit par écrit 
après a>joir obéi. Le Tcftament fut lu à voix 
bafle , rapidement , & feulement pour la forme. 
iiùtfiip réçUement; la Régence ^u Duc 4'Qr^ 
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léans. Unds XIV avait établi un Confeil d'ad- 
ministration , où tout fe devait conclure à la 
pluralité des voix » comme s'il eût formé un 
Confeil d*Etat de fon vivant, & comme s'il 
devait régner après fa mort. Le Duc d'Or- 
léans à la tête de ce Confeil ne devait avoir 
que là voix prépondérante* Le Duc du Maim 
fils de Lmiis XI V^ reconnu à la vérité , mais 
né d'un double adultère , avait la garde de la 
perfonne du Roi Louis XV & \e commande, 
ment fuprème de toutes les troupes qui for- 
ment la maifon du Roi , & qui compofent un 
corps d'environ dix mille hommes. 

Ces difpodtions euflènt été fages dans un 
père de famille qui aurait craint de confier la 
vie & les biens de fon petit-fils à celui qui de- 
vait en hériter , mais elles étaient impraticables 
dans une monarchie. Elles divifaient l'autorité , 
& par conféquent l'anéantiraient ; elles fèm- 
Waient préparer des guerres civiles , elles étaient 
contraires aux ufages reçus qui tenaient lieu de 
loi fondamentale , s'il y en a fur la terre. 

Le Parlement rendit un arrêt qui était déjà 
tout préparé. Il eft conçu en termes (inguliers. 
Ce n'ell point un jugement parties ouïes , 
point de requête , point de forme ordinaire , 
rien de contentieux. „ La Cour , toutes les 
3, Chambres aflemblées , la matière mife en dé- 
5, libération , a déclaré & déclare Monfieur le 
„ Duc d'Orléans Régent en France pour avoir 
„ foin de l'adminiftration du Royaume pen- 
3P dant la minorité du Roi ; ordonne que le 
9» Duc de Bourbon fera dèsà-préfent chef du 
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Confeii de Régence fous l'autorité de Mon- 
fîeur le Duc d'Orléans , & y préfidera cil 
„ fon abfence ; que les Princes du fang royal 
59 auront aufE entrée audit Confeii lorfqu'ils 
5, auront atteint Page de vingt-trois ans ac* 
3, complis y & après la dédaration faite pac 
j, Monfieur le Duc d'Orléans , qu'il entend fe 
,) conformerv à la pluralité des fuiiirages dudit 
u Conleil de, la Régence dans toutes les ^Sku 
9i tes ( à Pexception des charges , emplois » 
5, bénéfices & grâces , qu'il pourra accorder à 
5, qui bon lui femblera après avoir confulté le 
55 Confeii de Régence , fans être néanmoins 
55 affujetti à fuivr^ la pluralité des voix à cec 
5, égard. ) ordonne qu'il pourra former le Con- 
5, fèil de Régence , même tels Confeijs qu'il 
95 jugera à propos , & y admettre les perfonnes 
5, qu'il en eftimera les plus dignes , le tout fui- 
ii vaut le projet que Monfieur le Duc d'Or- 
55 léans a déclaré qu'il communiquera à la 
5» Cour : Que le Duc du Maine fera Surinten* 
5, dant de l'éducation du Roi , l'autorité en* 
5» tière & le commandement fur les troupes 
de la maifon dudit Seigneur Roi , même fur 
celles qui font employées à la gartle de fa 
perfonne , demeurant à Monfieur le Duc 
d'Orléans 5 & fans aucune fupériorité du Duc 
du Maine fur le Duc de Bourbon , Grand- 
es Maître de la maifon du Roi. " 

C'était s'expricner en Souverain. Ce langa- 
ge de fouveraineté était-il légalement autorifé 
par la préfence des Princes & des Pairs ? Une 
ielle aflèmblée ^ute augufte qu^elle .était > ne 
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tepréfentait point les Etats - généraux ; elle né 
parlait pas au nom d'un Roi enfant i que iki. 
Jàit-elie donc ? Elle ufait d'un droit acquis par 
deux exemples , celui de Marie de Médias , & 
celui à! Arme dAutrich mcre de Loms X/ Fi qui 
avaient eu la R.égence au même titre. 

Il rettait toujours indécis fi le Parlement de- 
vait cette grande prérogative à la préfèncc des 
Princes & des Pairs , ou fi les Pairs devaient 
au Parlement le droit de nommer un Régent 
du royaume. Toutes cej prétentions étaient 
enveloppées d'un nuage. Chaque pas qu'on fait 
dans l'hiltoire de France, prouve comme on Ta 
déjà vu , que prefque rien n'a été réglé d'une 
manière uniforme & ftable , & que le hazard^ 
l'intérêt préfent des volontés paflagères , ont 
ibuvent été légiflateurs. 

Il y parut aflez quand le Duc du Maine 8c 
le Comte de Touloufe , fils naturels & légiti* 
mes de Louis XIV % furent dépouillés des privî^ 
léges que leur père leur avait accordés folem- 
Bellement en 17 14. Il les déclara Princes du 
feng & héritiers de la Couronne après l'ex* 
tindion de la race des vrais Princes du fang , 
par un édit perpétuel & irrévocable , de la 
certaine fcience , pleine puiilance & autorité 
royale. Cet édit fut enregiftré fans aucune re- 
montrance y dans tous les Parlcmens du royau- 
me , à qui Louis XIV avait au moins laifle la 
liberté de remontrer après l'enregiftrement. 

Trois Princes du fang même , les feuls qu'eût 

' la France après la branche ai Orléans , confenti- 

re^t à cet édit , ainfi que plufieurs f airs qui 
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donnèrent auffi leurs voîx. Les deux fils dé 
LoUif XIV jouirent en conféqucnce des honneurs 
attachés à la dignité de Prince du fang , au lit 
de juflice qui donna la Régence. 

Mais bientôt après ces mêmes Princes , te 
JDuc de Bourbon , le Comte de Charolois & là 
Princfe de CoHti , préfentèrertt Une requête aii 
jeune Roi , tendante à faire annuller dans uit 
iiouveau lit de juftice au Parlement, les droits 
accordés aux Princeè légitimés. Ainfi en moins 
de fix mois rie Parlement de Paris fe ferait trouvé 
juge de la Régence du royaume , & de la fud» 
ceflîon à la Couronne. 

Les Princes légitimes alléguaient les plus for- 
tes railbiis y les légitimés produifaient des ré- 
jponfes tics- plaufibles. Les Pairs intervinrent, 
trente-neuf Seigneurs de la plus haute noblefle 
prétendirent que Cette grande caufc était celte 
de la natioil , & qu'on devait aâèmbler les Etats- 
généraux pour la juger. 

On ti'en avait pas vu depuis plils de 6cnt 
ans , & on en defirait. Le femeux fyftème de 
Lot» dont on commençait à craindre l'établiT- 
ftment projette , indifpofait la robe qui taraiiit 
toujours les nouveautés. On jettait déjà les foti- 
démens d'un grand parti contre le Régent. L'afl 
femblée des Etats pouvait plonger le royaume dahs 
tme grande crifc ,• mais le Parlement qui croit qucU 
quefois tenir lieu des Etats , était loin de fouhaiter 
qu'on les convoquât. II rejetta la proteftation de la 
NobleflTe fignifiéc le 17 Juin 1717 , par un huiflîet 
au Procureur - général & au Gref&r en chef. B 
interdit même Thuiffier pendant ûx m&is« 
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Le Duc du Maine & le Comte de Tùuhufi 
vinrent alors eux-mêmes préfenter requête à lai 
Grand' Chambre , en proteftant que cette a& 
faire où il s'agilTait de la fucceflîon à la Cou- 
ronne , ne pouvait être jugée que par un Roi 
majeur , ou par les Etats-généraux. La Grand' 
Chambre embarraflee prit des délais pour ré- 
pondre* 
^a & 8 Enfin , le 2 Juillet le Régent fit rendre un 
Juillet édit qui fut enregiftré le 8 fans difficulté. Cet 
"^7^7* édit ôtait aux enfens légitimés de Louis XtVle 
titre de Princes du fang que leur père leur 
avait donné contre les loix des nations & du 
royaume , en leur réfervant feulement la préro- 
^tive de traverfer comme les Princes du fang , 
ce qu'on appelle au Parlement le Parquet ; c'efk 
une petite enceinte de bois , par laquelle ils 
paâent pour aller nrendre leurs places ; & do 
tous les Jionneurs de ce monde c'eft aflurément 
le plus ^mince. Ainfi tout ce qu'avait établi 
Louis X/K était alors détruit , la forme même de 
fon gouvernement avait été entièrement changée. 
Des Confcils ayant été fubftitués aux Secré- 
tairoi d'Etat , le Régent lui - même eut en, ce 
tems - là une difficulté fingulière avec le Par- 
lement. Il demanda quel était Tordre de la cé- 
rémonie , quand un Régent allait en proceffion 
avec ce Corps. Il s'agifTait d'une proceffion à 
la Cathédrale de Paris ^ pour le jour qu'on ap- 
pelle la Notre - Dame de Septembre , jour , où 
Louis XIII avait mis la France fous la protec* 
tion de la Vierge Marie , & jour fameux pour 
^ les difputes de rang. Le Parlement répondit que 
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le Kégent du Royaume devait marcher entre 
deux Préfidens. Le Régent fe crut obligé d'en- 
voyer au nom du Roi» un ordre, par lequel le 
Régent devait pafler feul avant la Compagnie , 
ce qui paraiâait bien naturel j mais ce qui fait 
voir encore , comme on Ta vu tant de fois , qu'il 
n*eft rien de réglé en France. 

Au refte, il ne s'oppofa point à l'habitude 
que le Parlement avait prife de Tappeller tou- 
jours Monfieur , comme un Confeiiler, & de 
lui écrire Monjtenr , tandis qu'il écrivait au 
Chancelier Monfeigneur . & tandis que tous les 
Corps de la noblelle des Etats provinciaux don- 
naienc le titre de Monfeigneur au Régent C'efl: 
encore une des contradictions communes en 
France. Le Duc d'Orléans n'y prit pas garde , ne 
fongeant qu'à la réalité du pouvoir , & mépri* 
îàXM le ridicule des ufages introduits. 
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CHAPITRE LIX. 

fincfnces ^ fyflême de Lafs fendant la Régence. 

AVant le (jHème de Law ou JLafs qui com- 
mença à éclairer la France en la boule-, 
verlànt , il n'y avait que quelques financiers & 
quelques négocians qui eulTent des idées net- 
tes de tout ce qui concerne les efpèces , Içur 
valeur réelle, leur valeur numéraire, leur circula- 
tion, le change avec l'étranger , le crédit public; 
ces objets occupèrent la Régenee & le Parlement; 
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Adrien de Hoailles Duc & Pair , & depuk^ 
^^aréchal dé Sraiice , était chef du Conieil dié» 
finances. Ce n'était pas un Sîlllivtasît auffiâ 
n'était pas le Miniftre d'un Henri IV. Songtt» 
liie était plus atdent & plus univeirreL. H âLYakt 
des vues auiS droites faiis être aui& laborieux 
& 9uflî inftruit , étant arrivé au gdûverrienicrift 
, des finances fans préparation & ayant, çté obligé 
de fuppléer piat Ton efprit qui était prompt .&( 
lumineux , aux cotlndiâkilces préliminaires t|iii 
lui manquaient* , . t 

Chambre Au Commencement dé ce Miniftère l'Ëïat vf^ùk 
de Juf. à payer neuf cent millions d'arrérages ; & iw 
tiee, revenus du Roi ne produifaient pas foixant4 
& neuf millions à trente francs le marc lA 
Duc de Noailles eut recours en 171^ à FétaWif- 
fanent d'une Chambre de Jufticé cdnblre lei fc 
nanciers. On rechercha les fortunes de quàktt 
mille quatre ceût dix perfbnnes , & le total de 
leurs taxes fut environ de deux cent dix - neuf 
millions quatre ceitt mille livres ; mais de cetc« 
fomme imménfe , il ne rentra que foixante » ^ 
dix millions dans les cofires du Roii II ^lai^ 
d'autres reflburces* . ; 

Au mois de Mai 171e le Régent avait pe^. 
mis au Sr. Lafs Ecoflàis d'établir fa banque * 
cbmpofée feulement de douze cetit Adtioils de 
mille écus chacune. Tant que cet étaUiâemeof 
fut limité dans ces borneis , & qu'il n'y eut pas 
plus de papier que d'efpèoes ^ il en réfulta utl 
grand crédit & par conféquent le bien du ro)rati- 
me ; mais quand Lafs eiK: réuni au mois d'Aoàt 
3717 uac Cîompagnie nommée d'Occident,. f 

la 
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la banque , qu'il fe chargea de ia ferme du 
tabac qui ne valait alors que quatre millions , 
quand il eut le commerce du Sénégal à la fin 
de l'année], toutes ces entreprifes réunies fous la 
main d'un feul homme qui était étranger , don- 
nèrent une extrême jaloufie aux gros finan- 
ciers du royaume , & le Parlement prit des 
allarmes prématurées. Le Chancelier à^AgiieJJeau 
homme élevé dans les formes du palais , très^ 
inilruic dans la jurifprudence , mais moins ver- 
fc dans la connaiflance de Pintéricur du royau- 
me , difficile & incertain dans les affaires , mais 
aulfi intègre qu'éloquent , s'oppofait aiïtant qu'il 
pouvait aux innovations intéreifées & ambitieu- 
îès de Lafs. 

Pendant ce tems-là il fe formait un parti 
aflez confidérable contre la Régence du Duc 
d'Orléans- La Duchefle du Maine en était Fa- 
mé , le Duc du Maine y entrait par complaî- 
fance pour fa femme. Le Cardinal de Polignac 
iS'cn était mis pour jouer un rôle j plufieurs Sei- 
gneurs attendaient le moment de fè déclarer , 
ce parti agiffait fburdement de concert avec le 
Cardinal Albéroni premier Miniflre d'Efpagne , 
tout était encore dans le plus grand fecretj & 
le Duc d'Orléans n'avait que des foupçwns. Il 
falait qu'il fe préparât à la guerre contre l'Ef^ 
pagne , qui paraiilàit inévitable. Il falait qu'eu 
même tems il acquittât une partie des dettes im- 
menfes que Louis XIV avait laiffées. Il falut 
faire plufieurs réglemens que te Régent crut uti- 
les , & que le Chancelier d^AgueJfeau crut per- 
nicieux. Il exila le Chancelier à fa maifon de 
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campagne , & nomma Garde des Sceaux & Viccw 
Chancelier , le Confeiller d'Etat Lieutenant de 
police de Paulmy d^Argenfon , homme d'une 
ancienne noblelîe , d'un grand courage dans lea 
difficultés , d'une expédition prompte , d'un tra* 
vail infetigable , délîntércfle , ferme, mais dur « 
defpotique , & le meilleur inftruraent du dct 
potifme que le Régent pût trouver. D eut tout 
d'un coup les Sceaux à la place dç Mr. d'-4- 
guejfeau , & l'adminiftration des finances à la 
place du Duc de Noailles \ mais il n'eut ces deux 
places qu'à condition qu'il établirait de tout foit 
pouvoir le fyftème de Lafs qui allait bientôt 
fe déployer tout entier. Lrt/> était fur le point 
d'êtr« le maître abfolu de tout l'argent du 
royaume ; & le Garde des Sceaux d'Argeufoit 
déclaré Vice - Chancelier devait n'avoir dans 
cette partie que la fondion de fceller les capri- 
ces d'un étranger. 

Il mit d'abord toute l'aétivité de fon carac 
tère à foutenir les fyftèmes de Lafs dont il'fen- 
lit bientôt après les prodigieux abus. Une des 
grandes démences de ce fyftème était de décrier 
l'argent pour y fubftituer des billets , au lieu 
que te papier & l'argent doivent fe foutenir l'un 
par l'autre. Lafs rendait un grand fervice à la 
nation en y établiflant une banque générale, 
telle qu'on en voit en Suède , à Venife , en 
Hollande & dans quelques autres Etats.; mais il 
bouleverfait la France en pouffant les Aâions 
de cette banque jufqu'à une valeur chimérique, 
en y joignant des Compagnies de Commerce 
/knaginaires ^ & en m proportionnant pas ces 
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papiers de crédit à Pargept qui circulait dans 
le royaume. 

Pour commencer à avilir les efpèces on les 
refondit. Le Miniftère ordonna le 30 Mai 171g 
que le marc d'argent qui était alors à quarante 
livres ferait à foixante , & que ceux qui porte- 
raient à la monnoie des anciennes Promefles du 
gouvernement nommées Billets d'Etat avec une 
certaine quantité d'argent à quarante livres nu- 
méraires le marc , recevraient le payement to- 
tal de leur argent & de leurs billets en valeur 
numéraire à foixante livres. 

Cette opération était abfurde & injufte. Voi- 
ci quel en était l'eiFet pernicieux. 

Un citoyen portait à la monnoie du Roi 2f 00 
livres de l'ancienne efpèce avec 1000 livres del 
billets d'Etat, on lui donnait 3500 livres de la 
nouvelle efpèce en argent comptant ; il croyait 
gagner , & il perdait réellement : car on ne 
lui donnait qu'environ cinquante^ huit marcs 
fous la dénomination trompeufe de 3500 livres. 
Il perdait réellement plus de quatre marcs , & 
perdait en outre la totalité de fes billets. 

Le gouvernement fàifait encore une plus gran- 
de perte que les particuliers ; & s'il trompait 
les citoyens il était trompé lui - même. Car dans 
le payement des impôts qui fe payent en valeur 
numéraire , il recevait réellement un tiers de 
moins. La nation en général fupportait encore 
im autre dommage par cette altération des mon- 
noies ; on les refondait chez l'étranger qui don- 
nait aux Français pour foixante livres ce qu'il 
avait reçu pour quarante. 

T a 
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Cela prouve évidemment que ni le Régent,' 
ni le Garde des Seaux , malgré leur efprit & 
leurs lumières , n'entendaient rien à la finance 
qu'ils n'avaient point étudiée. Le Parlement qui 
fit de juftes remontrances au Régent , n'y en- 
Ï9 Juin tendait pas davantage. Il fit des repréfen tarions 
fj^i» auflî légitimes que mal conques. Il fe trompa 
fur l'évaluation de l'argent y il ajouta à cette er- 
xeur de calcul une erreur encore plus grande 
ça prononçant ces paroles : „ à l'égard de l'c- 
„ tranger , fi nous tirons fiir lui un marc d'ar- 
9,- gent , dont la valeur intrinfèque n'eft que de 
^> vingt - cinq livres , nous ferons forces de lui 
» p^yer foixante livres , & ce qu'il tirera 
,9 de nous , il nous le payera dans notre 
t, nionnoie, qui ne lui coûtera que fa valeur 
i, intrinfèque. " 

•La valeur intrinfèque n'eft ni 2^ livres, ni 
lo livres ,,ni ço livres ; ce mot de livre ou 
franc n'eft qu'un terme arbitraire dçrivé d'une 
ancienne dénomination réelle. La feule valeur 
intrinfèque d'un marc d'argent , f ft un marc 
d'argent , une demi- livre du poids de huit 
onces. Le poids & le titre font feuls cette valeur 
intrinleque. 

Le Régent répondit au Parlement avec beau- 
coup de modération , & lui dit ces propres mots: 
^ j'ai pcfé les inconvéniens , mais je n'ai pu m« 
M difpenfer de donner l'édit, je les ferai pourtant 
„ de nouveau examiner pour y remédier. ^ 

Le, Régent n'avait pas pefé ces inconvéniens 
puifqu'il n'était pas même affez inftruit pour 
relever lis mépriTes du Parlement. Ce Corps nt 
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9it point ce qu'il devait dire , & le Rcgent n© 
répondit point ce qu'il devait répondre. 

Le Parlement ne fe contenta pas de cette répon- 
fe; les murmures de prefque tous les gensfenfés 
contre Lafs l'aigriffaient , & quelques - uns de fes 
membres étaient animés par la fadlion de la 
DuchelTe du Maine , du Cardinal de Poligriac & 
de quelques autres mécontcns. 

Le lendemain , les Chambres aflèmblécs au toJ\A4 
nombre de cent foixante & cinq membres , rem- 1718* 
dirent un arrêt par lequel elles défendaient d'o- 
béir à redit du Roi. 

Le Régent fe contenta de cafler cet arrêt 
comme attentatoire à l'autorité royale 5 & de 
pofter deux compagnies des Gardes à l'Hôtel de 
la Monnoie. Il fouifrit même encore qu'une de- 
putation du Parlement vînt feire des remontran- 
ces à la perfonne du Roi. Sept Préfidens & 
trente -deux Confcillers allèrent au Louvre. On 
croyait que cette marche animerait le peuple ; 
mais perfonne ne s'aflembla feulement pour les 
voir païTer. 

Paris n'était occupé que du jeu des Aftions 
auquel Lafs le fàifait jouer î & la populace quî 
croyait réellement faire un gain , lorfqu'on lui 
difait que quatre francs en valaient fix , s'cmpreC 
fait à l'Hôtel des Monnoies , &laiflait le Parlement 
aller faire au Roi des remontrances inutiles. 

Lafs qui avait réuni à la banque la Compagnie 
d'Occident , y réunît encore la ferme du tabac 
qui lui valait beaucoup. 

Le Parlement ofa défendre aux Receveurs des n'AoQui 
ikniers royaux de porter l'argent à la banque, ijjiéi 

T 3 



i94 HisToïKÈ DU Parlement 

4 

Il renouvella fes anciens arrèw contre leà étran- 
gers employés dans les finances de TEtat. Enfin 
il décréta d'ajournement perfonnel le Sr. Lafs , & 
enfui te de prife de corps. 
k6 Août Le Duc d'Orléans prit alors le parti de foire 
il/iS. tenir au Roi un lit de juftice au palais des 
Tuileries. La maifon du Roi prit les armes & 
entoura le Louvre. Il fut ordonné au Parlemeut 
d^arriver à pied & en robes rouges. Ce lit de 
juftice Fut mémorable , on commença par feîrê 
enregiftrer les lettres ^ patentes du Garde des 
Sceaux que le Parlement n'avait pas voulu jut 
ques • là recevoir. Mr. à^Argenfon ouvrit enfuite 
la féance , par un difcours dont voici les paroles 
les plus remarquables. 

' 5, Il femble même qu'il a porté fes entreprî- 
fes jufqu'à prétendre que le Roi ne peut riert 
fans l'aveu de fon Parlement , & que fon 
Parlement n'a pas befoin de Tordre & du 
confentement de Sa Majefté pour ordonner 
ce qu'il lui plait. , 

„ Ainfi le Parlement pouvant tout fans le Roî, 
& le Roi ne pouvant rien fans fon Parle- 
ment 9 celui-ci deviendrait bientôt légiflateur 
néceflaîre du royaume ; &; ce ne ferait plus 
que fous fon bon plaifir que Sa Majefté pour- 
rait faire favoîr à fes fujets quelles font fes 
9, inteations. " 

Après ce difcours on lut un édit qui défen- 
dait au Parlement de fe mêler jamais d'aucune 
afikire d'Etat , ni des monnoies , ni du payement 
des rentes , ni d'aucune finance. 
Mr* de Lamoignon Avocat du Roi , réfuma cet 
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ëdit en faifant une efpèce de proteftation mo- 
dç£te« Le premier Fréiident demanda la permit, 
iîon de délibérer. 

Mr. à'Argenfon repondit , 39 le Roi veut ctrt 
9, obéi , & obéi dans le moment. ^* 
. Aufïî - tôt on lut un nouvel édit par lequel on 
rétablit les Pairs dans la préftancé lur les Préfi- 
dens -à - mortiçr , & fur le droit d'opiner avant 
eux 5 droit que les Pairs n^avaient pas voulu récla- 
mer au lit de jufticc qui donna la Régence , mais 
qu'ils revendiquaient dans un tems plus favorable. 

Enfin on termina cette mémorable féance en 
dégradant le Duc du Maine , foupçonné d'être 
^op uni avec le Parlement. On lui ôta la Sur- 
intendance de réducation du Roi qui fut don- 
née fur le champ au Duc de Bourbon- Condé'i 
& on le priva des honneurs de Prince du fang ^ 
que l'on conferva au Comte de Touloufe. 

Le Parlement aînfi humilié dans cette aflèm* 
blée folemnelle , déclara le lendemain par un 
arrêt, qu'il n'avait pu, ni dû, ni entendu avoir 
aucune part à ce. qui s'était pafle au lit de jufti- 
ce. Les difcours furent vifs dans cette feance. 
Plufîeurs membres étaient foupçonnés de pré- 
parer la révolution que la fàdion du Duc du 
Maine , ou plutôt de la Ducheffe fa femme, 
méditait fecrettement. On n'en avait pas de 
preuve & on en cherchait. 

La nuit du 28 au 29 Août 1718» des déta- 
.chemens de moufquetaires enlevèrent dans leurs 
maifons , le Préfîdent Elamont & les Confeillers 
Feideau de Calende & St. Martin. Nouvelles 
remontrances au Roi dès le lendemain, 

14 



Û$6 rflÎTÔTIlE I5U PAKiEMEKt 

feche & dure : „ les affaires dont eft queftion 
,, font affiires d'Etat qui demandent le fecret 
,, & le fîlence. Le Roi eft obligé de faire refpec 
„ ter fon autorité ; la conduite' que tiendra fon 
„ Parlement , détermineta les fehtimens de Sa 
„ Majefté à fori égard. " 

Le Parlement cefla alors de rendre la juftioe. 
Xe Régent hii envoya le 5 Septembre le Mar- 
quis ^Effiat pour lui ordonner de reprendre 
Jes fondions en lui feifant efpérer le rappel 
des exilés ; on obéît & tout rentra dans Tor- 
dre pour quelque tems. 

Le Parlement de Bretagne écrivit une lettre 
de condoléance à celui de Paris , & envoya 
*au Roi des ' remontrances fur Penlévement des 
trois magiftrats. Le Duc d*Orléans commeh. 
çait alors à foupçonner que la fecfliion dû Dtic 
'du Maine fomentée en Efpagne par le Cat'di- 
nal Albéroni , avait déjà en Btetagne beaucoup 
de partifanè , mais cela ne Pempècha pas de 
rendre la- liberté aux trois membres arrêtés ; 
fa fermeté fut toujours accompagnée d^iridùl* 
gence. 

f 
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CHAPITRE LX. 

VFcqjJais Lafs Contrèleur-général. Ses opérations , 

ruine de Pftat. 

Quiconque veut s'inftruire remarquera que 
dans la minorité de Louis XI V l'objet lé 
plus mince arma le Parlement de Paris & pro- 
duifit une guerre civile ; mais que dans la mi- \ 
norité de Louis XV h lubverfion de TEtàt ne 
put caufer le moindre tumulte* La raifon en 
.. eft palpable. Le Cardinal de Éichelieu avait aigri 
rtous les elprits & ne les avait pas abaifles. Jl 
.y avait encore des grands , & tout refpirait la 
fadion à la mort de Louis XI IL Ce fut tout 
le contraire à la mort de Louis XIV. On était 
feçonné au joug , il y avait très - peu d'hom- 
njes puiflans. Une raifon beaucoup plus forte 
encore , c'eft que le fyftème cie Lafs en exci- 
,tant la cupidité de tous les citoyens les ren- 
;dait înfenGbles à tout le refte. Le preftige fe 
fortifia de jour en jour. ^La çonfpiration du 
Prince de Cellamare , Ambaflàdeur d'Efpagne , 
découverte à Paris en 1719 , la prifon & Pexil 
^ fes adhéfeiis , la guerre bientôt après dé- 
clarée au Roi d'Efpagnc , ne fervirent dans 
Paris qu'à Tentretien de quelques Nouvelliites 
oififs qui n'avaient pas dequoi acheter de<? Ac- 
tions. Le Régent avait-il befoin de cinquante 
millions pour foutenir la guerre , Lafs les fei* 
fait avec du papier. 
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'5 TaMvier Cet Ecoflais qui s'était fait Cacholique , mais 
V^- qui ne s'était pas fait naturalifcr légalement > 
fut déclaré enfin Contrôleur-général des finan- 
ces , le décret de prife de corps décerné contre 
lui par le Parlement fubfiftant toujours. 

C'était un charlatan à qui ojii donnait l'E- 
tat à guérir , qui l'empoifonnait de fa dro- 
gue & qui s'empoifonnait lui-même. Il était û 
ejjyvré de fon fyftèmc que de toutes les gran* 
des terres qu'il acheta en France , il n'en pay^ 
' aucune en argent. Il ne donna que des à-comptç 
en billets de banque. On le vit marguillier 
d'honneur à la paroiffe de St. Roch. Il donna 
cent mille écus à cette paroiâè , mais ce ne fut 
^u'cn papier. '.[ 

Après avoir porté la valeur numéraire des 
efpèces à un prix exorbitant , il indiqua des 
diminutions fuccefSves. Le public crai&[nant ces 
diminutions fur l'argent, & croyant fur la foi 
de Lafs que les billets avaient un prix im- 
muable , s'emppcflait en foule de porter fon aç- 
gent comptant à la banque y & les plaifans leur 
difaient : Meilleurs , ne foye2 pas en peine , oxa 
vous le prendra tout. 

Qiie devenait donc tout l'argent du royau* 
me ? Les gens habiles le reflEbrraient. Lafi . en 
prodiguait une * grande partie à rétabliâfemetlt 
de fa Compagnie des Indes Orientales qui en- 
fin a fubfifté longtems après lui , & il fit du 
moins ce bien au royaume ^ ce qui a fait pen- 
fer qu'une partie de fon fyftème aurait été très- 
utile , ' il elle avait été modérée. Mais il rem- 
bourfait en papier toutes les dettes de l'Etat f 
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charges fupprimécs , eiFets royaux , rentes de 
l'Hôtel- de- ville. Tous les débiteurs payaient eh 
papier leurs créanciers. La France fe crut riche; 
le luxe fut proportionné à cette confiance : mais 
bientôt après tout le monde fe vit pauvre , 
excepté ceux qui avaient réalifé , c'était un ter- 
me nouveau introduit dans la langue par le 
fyftème. 

Enfin 5 il eut l'audace de faire rendre un ar- 
rêt du Confcil par lequel il était défendu de 
garder dans fii maifon plus de cent livres eh 
cfpèces , fous peine de confifcation. C'était le 
dernier degré d'une abfurdité tyrannique. Le 
parlement fatigué de ces excès , & engourdi 
par la multitude d'arrêts contradidoires du Cori^. 
îeil , ne fit point de remontrances , parce qu'il 
en aurait fàlu faire chaque jour.. 

Le défordre croiflànt on crut y remédier en 21 Mal 
réduifant tous les billets de banque à moitié ï7*o« 
de leur valeur. Ce coup ne fervit qu'à faire fèntfr 
à tout le monde l'état déplorable àt la nation. 
Chacun fe vit ruiné en fe trouvant fans argent 
& en perdant la moitié de fes billets i & , quoi- 
qu'on réfléchît peu , on fentait que l'autre moi- 
tié était auflî perdue. 

Le gouvernement étonné & incertain , ré- 
voqua la malheureufe défenfe de garder des ef- 
pèces dans fa maifon , & permit de feîre venir 
êe l'or & de l'argent de l'étranger , comme fi 
on en pouvait faire venir autrement qu'en l'a- 
chetant. Le Miniftère ne favait plus où il en 
était , & rien n'appaifàit les allarmes du public. 

Le Régent fut obligé de congédier le Garde ^ '"^" 
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^ / des Sceaux d^Atgenfon , & de rappellcr le Chaiu 
€t]lex à^ A^ueJJeau. , . 

Lafs lui porta la lettre de fon rappel , & 
â^AgueJJeau l'accepta d'une main dont il ne de- 
vait rien recevoir j il était indigne de lui & de 
fa place de rentrer dans le Confeil quand Lafs 
gouvernait toujours les finances. Il parut facri- 
fier encore plus fa gloire en fe prêtant à de 
nouveaux arrangemens chimériques que le Par- 
lement refufa , & en foufirant patiemment l'é- 
xU , du Parlement qui fut envoyé à Pontoifc. 
Jamais tout le Corps du Parlement n'avait été 
exilé depuis fon établiflcment. Ce coup d'au* 
torité aurait en d'autres tems foulevé Paris i 
mais la moitié des citoyens n'était occupée que 
de fa ruine , & l'autre que de fes richefles de 
papier qui allaient difparaitare. 

Chaque membre du Parlement reçut une 
tto Juillet lettre de cachet. Les gardes du Roi s'emparè- 
'7^o» rent de la Grand' Chambre j ils furent relevés 
par les moufquetaires. Ce corps t^émt guèc^ 
compofé alors que de jeunes gens qui mettaient 
par-tout la gaieté de leur âge. Ils tinrent leur 
îeance fur les fleurs de lis , & jugèrent un chat 
à mort comme on juge un chien dans la Co- 
médie des Plaideurs } on fit des chanfons & on 
oublia le Parlement, 

Le jeu des Adions continua. Les arrêts con- 
tradidloires du Confeil fe niultiplicrent , la con- 
fufion fut extrême. Le peuple manquant 4e 
pain & d'argent, fe précipitant en foule aux 
bureaux de la banque pour échanger en mon- 
noie des billets de dix livres « il y eut trois 
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hommes étouHes dans la preilè. Le peuple porta 
leurs corps morts dans la cour du palais royal , 
en fe contentant de crier ^u Régent : voilà 1« 
fruit de votre iyftème. Cette avanture aurait 
produit une fédition violente & commencé une 
guerre civile du tefns de la Fronde. Le Duc 
d^Orléans fit tranquillement enterrer les trois 
corps. Il augmenta le nombre des bureaux où 
le peuple pourrait avoir de la monnoie pour de$ 
billets de banqiie , tout fut appaifé. 

Lafs ne pouvant réfifter ni au défordre dont 
î! était l'auteur , ni à la haine publique , fe 
démît bientôt de fa place , & fortit du royaume 
beaucoup plus pauvre qu'il n'y était entré $ 
vidime de fes chimères , mais emportant avec 
lui la gloire d'avoir rétabli la Compagnie des 
Indes fondée par Colbert. Il la ranima avec du 
papier , mais elle coûta depuis un argent pro^ 
digieux. 
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CHAPITRE LXL 

Du FarUment- & de la Bulle Unigenitus au 
tems du Minijih'e de Dubois Arclyevêque d$ 
Cambrai ^ Cardinal. 

L'Oppofition confiante du Parlement aux bri- 
gandages du fyftème de Lafs , n'était pas 
la feule caufe' de l'exil du Parlement. Il com*. 
battait un lyftême non moins abfurdc , celui 
de la fameuft Bulle Unigenitus qui fut d long- 
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tems robjet des railleries du public , des in- 
trigues des Jéfuites & des perfécutions que les 
oppofaas efltiyèrent. 

On a déjà dit que cette Bulle fabriquée à 
Paris par trois Jéftiites , envoyée à Rome par 
Louis XI y y avait été fignée par le Pape Clé* 
Vient XI , & avait foulevé tous les efprits. La 
plupart des propofitions condamnées par cette 
Bulle roulaient fur les queftions métaphytiques 
du libre arbitre , que les Janféniftes n'enteii. 
daient pas plus que les Jéfuites & le ConGftoire. 

Les deux partis pofaient pour fondement de 
leurs fentimens contraires , un principe que la 
faine philofophie réprouve , c'eft celui d'ima- 
giner que l'Etre éternel fe conduit par des loix 
particulières. Ceft de ce principe que font 
forties cent opinions fur la grâce , toutes égale- 
ment inintelligibles , parce qu'il faut être Dieu 
pour favoir comment Dieu agit. 

Le Duc d'Orléans fe moquait également du 
fanatifme Janfénifte , & de Tabfurdité Molu 
nide. Il avait dans le commencement de {a 
Régence abandonné le parti Jéfuitique à l'indu 
gnation & au mépris de la nation. Il avait 
longtems favorifé le Cardinal de Noailles & fe$ 
adhérons perfécutés fous Louis XIV par le Jc- 
fuite Le Tuilier, > mais les tems changèrent » 
lorfqu'après une guerre de courte durée il fe 
réconcilia avec le Roi d'Efpagne Philippe V , & 
qu'il forma le deflein de marier le Roi de France 
avec rinfente d'Efpagne , & l'une de fes filles 
avec le Prince des Afturies. Le Roi d'Efpagne 
Philippe V était gouverné par un Jéfuitc^ ion 
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tonfeflèur nommé D'Aubanton. Le Général des 
Jéfuites exigea pour article préliminaire des 
deux contrats , qu'on reçût la Bulle en France 
comme un article de foi. C'était; un ridicule 
digne des ufages introduits dans une partie de 
l'Europe , que le mariage de deux^ grands Prin- 
ces dépendit d'une difpute fur la grâce effica- 
ce \ mais enfin , on ne put obtenir le confen- 
tement du Roi d'Efpagne qu'à cette conditioiu 

Celui qui ménagea toute cette nouvelle in- 
trigue , fut l'Abbé Dubois , devenu Archevê- 
que de Cambrai. Il efpérait la dignité de Car- 
dinal. C'était un homme d'un elprit ardent; 
mais fin & délié. Il avait été quelque tems pré- 
cepteur du Duc d'Orléans , enfin de miriiftre 
de fes plaifirs il était devenu miniftre d'Etat. 
Le Duc de Noailles & le Marquis de Canillac 
en parlant de lui au Régent ,• ne l'appellaient 
jamais que l'Abbé Friponneau. Ses mœurs , fes 
débauches , fes maladies qui en étaient la fuite , 
fa petite mine & fe baflè naiflànce , jettaient 
lur lui un ridicule ineffaçable j mais il n'en 
devint pas moins le maître des affaires. 
. Il avait pour la Bulle Uitigenitus plus de mé- 
pris encore que les Evèques appellaos , & que 
tous les Parlemens du royaume ; mais il au- 
rait cflàyé de faire recevoir l'Alcoran , pour 
peu que l'Alcoran eût contribué à fon élévation. 

C'était un de ces pbilofophes dégagés des 
préjugés , élevé dans fa jeuneiTe auprès de la 
fameufe Ninon V Enclos. Il y parut bien à fk 
mort qui arriva deux ans après. Il avait toû- 
jours, dit à fes amis qu'il trouverait le moyea 
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de mourir fans les facremèns de TEglife , & il 
tint parole. 

Voilà l'homme qui fe mit en tète de feire 
ce que Louis XI F n'avait pu , d^obliger le Cars 
dinal de Noailles à rétraÂer fon appel de la 
Bulle , & de la faire cnregiftrer fans reftridion 
au Parlement de Paris. 

Il y avait alors un Evèque de Soiflbns nom- 
mé Langiivt qui paflait pour bien écrire , parce 
qu'il faifait de longues phrafes , & qu'il citait 
les pères de l'Eglife à tout propos. C'eft fe 
même qui fit depuis le livre de Marie à la Co^ 
que. Dubois l'engagea à compofer un corps de 
dodrme , qui pût à la fois contenter les Evo- 
ques adhérens au Pape , & ne pas effaroucher 
le parti du Cardinal de Noailles, Languet crut que 
fon livre opérerait la paix de l'Eglife , & qu'il au- 
rait le chapeau que Dubois prit pour lui^ même. 

Dubois flatta le Cardinal de Noailles Se me- 
naça le Parlement de Paris de l'envoyer à Blois 
s'il refufait d'enregiftrer. Il eflTuya de longs re- 
fus des deux côtés ; mais il ne fe rebuta point. 

Il imagina d'abord qiie s'il iaifait enregiftrer 
la Bulle à un autre tribunal qu'au Parlement, 
ce Corps craindrait qu'on ne s'accoutumât à fe 
paffer de lui , & eoj deviendrait plus docile. Il 
s'adrefFa donc au Grand-Confeil ; il y trouva 
autant de réliftance qu'au Parlement de Paris, 
& il ne fe rebuta pas encore. Ce tribunal n'é- 
tant compofé que de cinquante membres en- 
viron , il ne s'agiflTait que d'y venir avec un 
nombre phis confidérdble de ceux qui pouvaient 
y avoir féance. 

u 
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Le Duc d'Orléans y amena tous les Princes i 
tous les Pairs , des Gonfeillers d'Etat , des Mai* 
très dés Requêtes j 8c le Chancelier d*AgueJfeau 
oublia tous fes principes au pbirtt de fe liVret 
à cette manoeuvre , il fut rinftroment du Se- 
crétaire d'Etat Dubois. On ne pouvait guères 
s'abaiflèr davantage. Là Bulle fut aifément en*, 
regiftrce à la pluralité des voix comme une loi 
de l'Etat &; de l'Eglife. Le Parlement qui ne 
voulait point aller à Blois , & qui'^tait fore 
1^ d'être à Pomoifc , promit d'enregiftrer , i 
condition qu'on ne s'adreiTerait plus au Grand- 
Con&il II enrègiftra donc la ^ulle qu'il avait 4 Dé- 
déjà cnregiftrée fous Louis XIV*. ,) Conformé- cembr^i 
j,> méat aux régies de l'EgUre , & aux maxi*. '7*o. 
I), rnes du royaume fur les appels au futur 
iy Conâle," 

Cet cnregiftremént tout équivoque qu^il était 
fatisfit la Cour. Le Cardinal de Noailles fe ré*, 
tracfta folemnellement ^ Rome fut contçnte 5 le 
Farlemeat revint à F^is ; Dubois fut bientôt 
après Cardinal & prçmier Miniftre ^ & pendant 
fon miniftère tout fut ridicule & tranquille. 

L'excès de ce ridicule fut porté au point que 
l'affemblée du Qergé de 1721 donna publi- 
quement à un favetier ( * ) une penlîon pour 
•avoir crié dans fon quartier en &veur de la 
Bulle Vnigmitus. 

Il y a feulement à remarquer que lorfque 
Dubois fut Cardinal & premier Miniftre en 1723, 
le Duc d'Orléans lui ât priaidre la première 

(♦) Il s*appellait Nutalct. 

Bijl. du Farl. de Fatis^: V 
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ttlace après les Princes du fang au G)nfeil du 
Roi. Les Cardinaux de Richelieu & :de Mazar'm 
avaient ofé précéder les Princes , ma^s ces ex- 
emples odieux n'étaient plus fuivis ; & c'était 
beaucoup que les Cardinaux qui n'ont qu'une 
dignité étrangère fiégeaâènt avant les Pairs du 
royaume , les Maréchaux de France *& le Cha^- 
11 Fé- celier qui appartiennent à la nation. Le jour 
Trier que Dubois vint prendre ieance ^ le Duc de 
1722. Noailles 5 les Maréchaux de Villeroi & de ViU 
lars fortirent , le Chancelier à^AgueJfeau s'ab- 
fenta. On négocia félon la coutume , chaque 
parti fit des mémoires. Le Chancelier & le 
Duc de Nouilles tinrent ferme. D^AgueJfeau fou- 
tint mieux les prérogatives de fa place contre 
Dubois i qu'il n'en avait maintenu la dignité 
lorfqu'il revint à Paris à la fuite de l'Ëcoflais 
Lafs. Le réfultat fut qu'on l'envoya une fécon- 
de fois à fa terre de Frêne ; & il eut alors û 
peu de confidération qu'il ne fut pas même 
rappelle fous les miniftères fui vans , . & qu'il 
ne rentra que plus de dou2e ans après dans le 
Confeil fous le Cardinal de Fleuri , mais fans 
avoir les Sceaux. 

Pour le Duc de Noaillef , le Cardinal Du^ 
bois eut le plaifîr de l'exiler pour quelque tems 
dans la petite ville ou bourg de Brive-la> Gail- 
larde en Limoufin. Dubois était fils d'un bar- 
bier de Brive-la-Gaillarde, Le Duc de Noailles 
ne l'avait épargné ni fur là patrie ni fur fa 
, miflànce , & le Cardinal lui rendit Tes plaifan- 
teries en le confinant auprès de la boutique de 
ion père. 
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Aprçi^ Dubois qui mourut en philofophc , & 
qui était après tout un homme d'efprit , le 
Duc d'Orléans qui lui reflèmblait par ces deusc 
côtés i daigna être premier Miniftre lui-même. 
Il ne perfécuta perfonhe pour la Bulle , le Far« 
lement n'eut avec lui aucun démêlé. "^ 

Le Duc de Bourbon- Condé fuccéda au Duo. 
Régent dans le miniftere j mais l'Abbé Fleuri 
ancien Evêque de Fréjus , depuis Cardinal g 
gouverna defpotiquement les affaires cccléfiaC 
' tiques. Il perfécuta fourderaent tant que le Duc 
de Bourbon fut Minifire ; maii des qu'il fut 
Venu à bout de le renvoyer il perfécuta , hau- 
tement é quoiqu'il aâeâât de la douceur dans 
ià conduite. 

mÊmmmmmmmmmmmmmm ui i i ii i iii i l yi _ if 
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• 'chapitre lxil ^ 

Du Parlement fous te Mifiifière du Duc d§ 

Bourbon. ^ 

LE Duc de Bourbon ne fut premier MintC* 
tre que parce qu'immédiatement après la. 
mort du Duc d'Orléans il monta par un efca- / 

lier dérobé chet le Roi à peine majeur , lui ap- » Dé- 
prit la mort de ce Prince, lui demanda la pla-^^"br« 
ce i & obtint .un oui , que l'Evêque de Fréjus ^^^^* 
Fleuri n'ola pas faire changer en refiis. VE^ 
tat fut alors gouverné par la Marquîfe de Prie » 
V fille d'un entrepreneur des vivres nommé J?/^* 
»^fi & P^ un des &ères Pmis , autrefois en- 

Va • ' 
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treprcneur des vivres , qui s'appellait Paris Ja 
Ventey. La Marquife de Prie était une jeune 
femme de vi ngt- quatre ans , aimée du Duc de 
Bourbon. Paris du Vemey avait de grandes con- 
naifTances en finance^ il était devenu Sécrétai, 
rc du Prince miniftre. Ce fut lui qui imagina 
de marier le jeune Roi à la £lle de Stanijlas 
tethzinsky retiré à Veiffembourg après avoir 
perdu le royaume de Pologne que Charles XII 
lui avait donné. Les finances n'étaient pas rén 
tablies ^ il falut des impôts. Du Veiiiéy propo« 
{à le cinquantième en nature fur tous les fijnds 
nobles , roturiers & ecclcHafliqucs , une taxe 
pour le joyeux avènement du Roi , une au» 
tre appellée la ceinture de la Reine vie reiiouveU 
lement d'une éredion d'offices fur les marchan- 
dife^ qui arrivent à Paris par eau , & quelques 
autres édits qui déplurent tous à la nation déjà 
irritée de fe Voir entre les mains d'un homme fi 
nouveau, & d'une jeune femme dont lacondui* 
te n'était pas approuvée^ 

Le Paiement refiifa d*enregiftrer , il falut me- 
ner le Roi tenir Un de ces lits de juftice où Ton 
8 Jwîn ^jiregiftre tout par ordre du Souverain. Le Chan- 
*7*5' celier à^AgueJfeau était éloigné 5 ce fut le Garde 
des Sceaux ^'/frwe^owW/tf qui exécuta les volon- 
tés de la Gour. On confervait par cet édit la li- 
berté dies remontrances au Parlement i mais on 
ordonnait que les membres de ce Corps i^'au- 
raient jamais voix délibérative en fait de remon« 
trances qu'après dix années d'exercice qui furent 
réduites à cinq. v 

Ce nouveau Miniftère eilaroucha é£[alement 
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le Clergé , la Nobleflè & le peuple. Prcfque tou* 
te la Cour fe réunit contre lui ; l'Evèque de 
Fréjus en profita. Il n'eut pas de peine à faire 
exiler le Duc de Bourbon , Ton Secrétaire & 
fa maîtrefle 5 & il dévint le maître du royau- 
me aullî aifcmem que s'il eût donné une Ab- 
baie. Fleuri n'eut pas à la vérité le titre de 
premier Minidre j mais fans aucun titre que 
celui de Confeiller au Confeil du Roi , il fut 
plus abfolu que les Cardinaux d'/iw^ol9, 
<JRichelieu & Mazarin , & avec l'extérieur le 
plus modefte il exerça le pouvoir le plus illi« 
mité. 



CHAPITRE LXIII. 

Du Parlement au tems du Cardinal Fleuri* 

# ^ Uhoif pour être Cardinal avait fait rece» 
JL/ voir la ConiHtutiori Unigenitus & les for- 
mulaires , & toutes les fimagrées ultramontaines 
dont il fe moquait. Fleuri eut cette dignité dès 
que le Duc de Bourbon fut renvoyé , & il fou* 
tint les idées de la Cour de Rome par les prin* 
cipes qu'il s'était fait«. C'était un génie médio- 
ae , d'ailleurs fans pailîons , fans véhémence, 
mais ami de l'ordre. Il croyait que l'ordre con- 
fiftait dans l'obéiflànce au Pape, & il fit par 
une politique qu'il crut néceflàire , ce qu'avait 
feit le Jéfuite Le Tellier par efprit de parti 
& par un fanatifme mêlé de méchanceté & de 
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fraude. Il donna plus de lettres de cachet , ft 
fit des adion$ plus févcrés encore pendant fon 
miniftère que Le TellUr pendant qu'il cdnfcfla 
Louis XIV. 

En 1730, trois Cures du Diocèfe d'Orléans 
qui cxpofèrent le fèntiment véritable de tous 
les Ordres de l'Etat fur la Bulle, & quiofèrent 
parler comme prefque tou5 les citoyens pen- 
faient , furent excommuniés par leur Evêque, 
Ils en appellèrent comme d'abus au Parlement 
en vertu d'une confultation de quarante Avo- 
cats. Les Avocats peuvent fe tromper comme 
le Confîftoire , leur avis n'eft pas une loi ; 
mais ils ne font Avocats que pour donner leur 
«avis. Ils ufaient de leur droit. Le Cardinal Fleuri 
fit rendre contre leur confultation un arrêt du 
Confeil flétriflarit , qui les condamnait à fe ré^ 
trader. 

Condamner des jurifconfultes à penfer autre- 
ment qu'ils ne penfent , c'eft un aàe d'autorité 
qu'il eft diificile de faire exécuter. Tout le Corps 
des. Avocats de Paris & de Rouen , figna une 
déclaration très-éloquente , dans laquelle ils ex* 
pliquèrent lesloix du royaume." Us ceflerent tous 
âe plaider , jufqù'à ce que leur déclaration oii 
plutôt leur plainte eût été approuvée parla Coun 
Ils obtinrent cette fois ce qu'ils demandaient.* 

«5 No- De fimples citoyens triomphèrent n'ayant pour 

vembre armes que la raifon. 

'73®^ Ce fut vers ce tems-là que les Avocats pri» 
rent le titre d'Ordre; ils trouvèrent le terme de 
>rps trop commun : ils répétèrent fi fouvent ^ 
)rdrfi des AvQcats ^ que le public s'y aççoutw^ 
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ma, quoiqu'ils ne foient ni un Ordre de l'E- 
tat 5 ni un Ordre militaire , ni un Ordre reli* 
gieux, & que ce mot fut abfolument étranger 
à leur profeflîon. 

Tandis que cette petite querelle nourrilTait 
l'animoûté des deux partis , le tombeau d'un 
Diacre nommé l'Abbé Paris , inhumé au cime- 
tière de St. Médard , femblait être le tombeau 
de la Bulle. 

Cet Abbé Paris , frère d'un Confeillcr au 
Parlement , était mort appellant , & réappellant 
de la Bulle au futur Concile. Le peuple lui at« 
tribua une quantité incroyable de miracles. On 
allait prier jour & nuit en Français fur fa tom- 
be 9 & prier Dieu en Français était regardé com<^ 
me un outrage à l'ËgUfe Romaine qui ne prie 
qu'en Latin. 

Un des grands miracles de ce nouveau Saint 
était de donner des convulfions à ceux qui l'in- 
voquaient. Jamais il n'y eut de fknatifme plus 
accrédité. 

Cette nouvelle folie ne fàvorifait pas le Jan- 
fénifme aux yeux des gens fenfés ; mais elle 
établiilàit dans toute la nation une averfîon 
pour la Bulle & pour tout ce qui émane de Ro- 
me. On fe hâta d'imprinjer la vie de St. Paris. La tj^^; 
facrée Congrégation des EmitmitiJJîmes ^ Révéren^ 
dijjhnes Cardinaux de la Sainte Eglife Romaine » 
Inquifiteurs - générauoç dans toute U république 
Chrétienne contre les hérétiques , prononça ex- 
communication majeure contre ceux qui liraient 
la vie du bienheureux Diacre , & condamna le 
livre à être brùlç. L'çiécution fe fit avec la 

V 4 
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grande cérémonie extraordinaire. On dreflk dani 
k place vis à - vis le Couvent de la Minerve , 
lan vafte échafaud , & à trente pas un grand 
bûcher. Les Cardinaux montèrent fur Técha- 
feud : le livre fut préfenté lié & garotté de 
petites chaînes de fer au Cardinal Doyen. Ce- 
lui - ci le donna au Grand - Inquifiteur qui le 
rendit au Greffier i le GreflBer le donna au 
Prévôt,^ le Prévôt à un huiiïîer , l'huifSer à 
un archer, l'archer au bourreau. Le bourreau 
releva en l*air en fe tournant gravement vers 
les quatre points cardinaux : eufuite il délia le 
prifonnier ; il le déchira feuille à feuille > il trem. 

•19 Août pa chaque feuille dans de la poix bouillante. En. 

i*73ï- fuite Qji verfa le tout dans le bûchers & le 
peuple cria anathème aux Janféniftes. 

Cette momerie de Rome redoubla les mo^t 
meries de St. Médard. La France était toytc 
Janfénifte , excepté les Jéfuites & les Evèques 
du parti Romain. Le Parlement de Paris ne 
ceflàit de rendre des arrêts contre l^s Evè- 
ques qui exigeaient des mourans Tacceptation 
de la Bulle , & qui refufaient aux rénitens 

' les facremens & la fépulture. L'Abbé de Ten- 

cin Archevêque d'Embrun , qui n'était alors 
connu que pour avoir converti l'Ecoflais Lafs , 
mais qui fongeait déjà à fe procurer un cha- 
peau de Cardinal , crut le mériter par une 
lettre violente contre le Parlement. Ce tribu- 
nal allait la faire brûler félon l'ufagç ; mais 
on le prévint ea la fupprimant par un arrêt 
du Confeil. 

Ces petites diâenfions pour des chof«s que 
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le rçfte de TEurope mépriEnt , augmentaient 
tous les jours entre le Parlement & les E va- 
ques^ L'Archevêque de Paris Vintimille ^ fuc- 
ceflèur de j^oai//ej 9 avait fait une Inftrudlioii 
Paftorale violente contre les Avocats. Le Parle- 
ment de Paris la condamna. 

Le Cardinal Fleuri fit cafler l'arrêt du Par- 
lement par le Confeil du Roi. Les Avocats ceG- 
fèrent de plaider comme le Parlement avait quel- 
quefois ceffé de rendre la juftice. Ils femblaient 
plus en droit que le Parlement de fufpendre leurs 
fondions : car les Juges font ferment de fîéger , 
& les Avocats n'en font point de plaider. Le 
Miniftre en ^exila onze. Le Roi défendit au Par- 
lement de fe- mêler de cette affaire. Il falaitbien 28 SeiU 
pourtant qu'il s'en mêlâç j puifque fans Avo- tembrc 
çats il était difficile de rendre juftice. Il fe dé- *73»* 
dommagea alors en donnant un arrêt contre la 
Bulle du Pape qui avait condamné la vie du 
bienheureux St. Paris , & contre d'autres Bul- 
les qui flétriflaient l'Evêque de Montpellier 
Colbert^ ennemi déclaré de cette malheureufe 
Conftitutipn Unigenitus , fource de tant de trou- 
bles. 

Le Parlement crut qu'il pourrait toucher le 
Roi s'il lui parlait dans Tabfence du Cardinal 
fleuri. Il fut que ce Miniftre était à une petite 
maifbn de caftipagne qu'il avait au village dlfly. 
Des députés prirent ce tems gour aller à la 19 No*- 
Cour. Le Roi ne voulut point les voir ; ils in- vembre 
fiftèrent , ou les fit retirer. Ils rencontrèrent ^73^» 
dans les avenues le Cardinal qui revenait d'KIy. 
l'Abbé Pucelle très ^ célèbre en ce tems - là , & 
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qui était un des députés , lui dit que le Parle-^ 
ment n'avait jamais été fi maltraité. Le Cardi- 
nal foutint Tautorité du Confeil , & crut fc 
tirer d'affaire en avouant qu'il y avait quel- 
que chofe à reprendre dan^ la forme. L'Abbé 
Fucelle répliqua que la forme ne valait. pas mieuic 
que le fond. On fe fépara aigri de part & 
d'autre. 

La G)ur embarafleé rappella les onze Avo* 
cats de leur exil , afin que la juftice ne fht point 
interrompue ; mais le Cardinal pcrfifta à empê- 
cher le Roi de recevoir les députations du Par- 
lement. 
foJan- Enfin, ils furent mandés à Verfailles par une 
'▼îcr lettre de cachet. Le Chanceliét^ à'Ague^eau les 
173*. réprimanda au nom du Roi , & leur ordonna 
Je biiïèr fur les regiftres tout ce quUls avaient 
arrêté au fujet des difputcs préfentes ; il ache- 
va par cet adle de fout^iflîon au Cardinal de 
ïe décréditer dans tous les cfprits qui lui avaient 
été fi longtems favorables. Le Parlement reçut 
ordre de ne fe mêler en aucune manière des 
affaires eccléfiaftiques 5 elles furent toutes évo* 
quées au Confeil. Par - là le Cardinal Fleuri 
icmblait fupprimer , & aurait fupprimé en ef- 
fet s'il l'avait pu , les appels comme d'abus , 
le feul rempart des Libertés de l'Églifc Gal- 
licane , & l'un des plus anciens 'privilèges de 
la nation & du Parlement. Le Cardinal Maza^ 
vin n'aurait jamais ofé faire cette démarche , 
le Cardinal de Richelieu ne l'aurait pas vou- 
lu ', le Cardinal Fleuri là fit comme une çhoft 
fimple & ordin^e. 
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Le Parlement étonné s'aflembla. Il déclarai 3 Maï 
qu'il n'adminiftrerait plus la juftice' fi on en 173 »• 
détruifait ainfî les premiers fondemcns. Des 
députés allèrent à Compiègne où était le Roi. 
Le premier Préfîdent voulut parler, le Roi là 
fit taire. 

L'Abbé Pucelle eut le courage de préfenter h 
délibération par écrit > le Roi la prit & la fit 
déchirer par le Comte de Maùrepas Secrétaire 
d'Etat. L'Abbé Puetlk fut exilé , & le Confeiller 
Titon envoyé à la Baftille. 

Nouvelle députation du Parlement pour re- 
demander les Confeillers Pucelle & Titon. h^ 
députation fe prcftnta à Compiègne. 

Pour réponfe , le Cardinal fit exiler le Pré- Juîn 
fident Ogier , les Confeillers Vrevins , Robert & ï73*« 
La Fautrière. Les partifàns de la Bulle abufè- 
rent de leur triomphe. Un Archevêque d'Ar* 
les outragea tous les Parlemens eu royaume 
dans Ton Inftrudiâh Paftorale ; il les traita de 
fëditieux & de rebelles. On n'avait jamais vu ï Sep? 
auparavant des chanfons dans un mandement membre 
d'Evèque 5 celui d'Arles fit voir cette nouveau- ^73^ 
té. Il y avait dans ce mandement une cbanfon 
.contre le Parlement de Paris qui finifliit par 

Thémis , j'irtiplorc ta yertgttmcc 
Contre ce rebelle troupeau* 
N*en connais - tu pas iWrogance l 
, Mais non , Je ne vois plus dans tes mains la balance,: 
|^o.^r9U9i devant tes yejix j^ard.es- tu ton bauj^tau l . 
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Le Parlement d'Aix fit brûler rLiftrudlion Paf. 
tonile & Iq chanfon -, & le Cardinal Fleuri eut 
la fjf çife de faire exiler l'auteur. 

L'anjiée 1733 Je pafla en mandemens d'Evà- 
ques , en arrêts du Parlement & en convùU 
fions. Le gouvernement avait déjà fait fermer 
le cimetière de St. Médard , avec défenfe d'y 
faire aucun miracle. Mais les G)nvulfionnat- 
res allaient danfer fecrectement dans les mai- 
fons , & même chez pludeurs membres du 
parlement. 

Le Cardinal prévoyant qu'on allait fbutenir 
une guerre contre, la maiGm d'Autriche , ne vou- 
lut pas en avoir une intelUne pour des inté- 
rêts (1 mcprifablc^ Il laida là pour cette fois/ 
la Kulie , les convulilons , les miracles & les 
mandemens. Il lavait plier , il rappella les exi- 
lés. Le Parlement qui avait déjà repris les fonc- 
tions de fon devoir , rendit la juftice aux Ci- 
toyens comme à Tordinair^ Le Cardinal eut 
l'adrefle de lui renvoyer par des lettres paten- 
tes du Roi la connailiànce des miracles & des 
convulfions. Il n'était b'^foin d'aucunes lettres- 
patentes pour que le Parlement connût de ces 
&rces qui font un objet de police. Cependant 
il fut fi flatté de cette marque d'attention , qu'il 
décréta quelques Convulfionnaires , quoiqu'ils 
fuflent protégés ouvertement par un Préfident 
nommé Dubois & par quelques Confeillers qui 
jouaient eux mêmes dans ces comédies. Le bruit 
que fsiifaient toutes ces Tottifcs fut étouifé par 
la guerre de 1733» & cet objet fi( difparaitr^ 
tous les autres. 
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CHAPITRE LXIV. 

Du Parlement , deis Convuljtom , Jf / /o//w d$ 

, Paris jtifqu'à 1752. 

LE Parlement fut donc tranquille pendant cet-»' 
te guerre beureufe. A peine le public s'ap-* 
perçut-il que Ton condamnât des thèles fou* 
tenues en Sorbonne en faveur des prétentions 
ultramontaines , qu'on fit brûler une lettre de 
Louis XIV ii Lviiis Xy 8c d'autres fiuyres mé^ 
prifables ^ auflî bien que quelques lettres d^£- 
vèques Conftitutioniiaires. L'arfàire la plus mé- 
morable & qui méritait le moins de fètre^ fut 
celle d'un ConfeiHer du Parlement nommé Cari 
de MQntgeron^ fils d'un homme d'alfaires. Il 
était très - ignorant & très faible , débauché & 
iàns efprit. Les Janféniftes lui tournèrent la 
tète : il devint Convulfionnaire outré. Il crut 
avoir vu des miracles & même en avoir fait* 
Les gens du parti le chargèrent d'un gros re- 
cueil de miracles, qu'il dilait a:teflés par qua- 
tre mille perfonnés. Ce recueil était accompa- 
gné d'une lettre au Roi que Caré eut rirnbccil- 
lité de figner & la folie de porter lui -même à 
Verfailles. Ce pauvre homme difait au Roi dar.i 
fa lettre , qiCil avait été fort débaiichi dans fa 
jeuneffe i qiCil avait poii^é même le libertinage 
jufqtCà êti'e Déifie^ comme fi la connai. lance & 
l'adoratiou d'un Pieu pouvait être le fruit de la 
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débauche ; mais ô'efl: ainfî que le fanatifme im^ 
bécillô raifonnc. Le Confeillcr Caré alla à Vcf- 
failles le 29 d'Août 1737 avec fon recueil &fe 
lettre , il attendit le Roi à fon paflagc , fe mit 
à gciloux , préfenta fes miracles , le Roi les reçut, 
les donna au Cardinal Fleuri , & dès qu'on eut 
vu de quoi il était queftion ^ On expédia uner 
lettre de cachet pour mettre à la Baftillc le 
Confeiller. On Tarrèta le lendemain dans & 
maifon à Paris ; il baifa la lettre de cachet en 
vrai martir , le Parlement s^aâembla, U n'avait 
rien dit quanjd on avait donné une lettre de 
cachet au Duc de Bourbon Prince du fàng & Pair 
du royaume ; & il fit une députation en fàveuf 
de Caré. Cette démarche ne fervit qu'à feire 
transférer le prifonnier près d'Avignon & en- 
fuitê au château de Valence où il eft mort foo» 
Un tel homme en Angleterre en aurait été quitti 
pour être ûffié de la nation s il n'aurait pas 
été mis en prifon < parce que ce n'eft point un 
crime d'avoir vu des miracles , & que dans ce 
pays gouverné par les loix , on ne punit point 
le ridicule. Les- Convulfionnaires de Paris mirent 
Caré au rang des plus grands Confefleurs de 
la fol 

Au niois de Janvier 1738 le Parlement s'op- 
polà à la canonifation de Vincent de Poule 
prêtée Gafcon , célèbre en fon\ tems. La Bulle 
de canonifation envoyée par Benoit XJII , parut 
contenir des maximes dont les loix de la France 
ne s'accommodent pas. Elle fut rejettée , mais le 
Cardinal Fleuri qui protégeait les Frères de 
St. Lazare inj[titués par Vincent > & qui les-oft. 
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jpfofait fecrettement aux Jéfuites , fit caflèr par \û 
Confeil l'arrêt du Parlement, & Vincent fut re- 
connu pour Saint malgré les remontrances j 
aucune de ces petites querelles ne troubla le 
repos de la France. 

Après la mort du Cardinal Fleuri & les niau- 
vais fuccès de la guerre de 1741 , le Parlement 
reprit un nouvel afcendant. Les impôts révol- 
taient les efprits , & les fautes qu'on reprochait 
aux Miniftres encourageaient les murmures. La 
maladie épidémique des querelles de religieni 
trouvaiit les cœurs aigris , augmenta la fer- 
mentation générale. Le Cardinal Fleuri avant ^ 
fa mort s'était donné pour fuccefTeur dans les 
aiSfaireç eccléfiaftiques , un Théatin nommé Boyer 
qu'il avait fait Précepteur du Dauphin. Cet 
homme avait porté dans fon miniftère obfcuc 
toute la pédanterie de fon état dé Moine , il 
avait rempli les premières places de l'Ëglife de; 
France d'Evèques qui regardaient la trop femcu- 
fe Bulle Vnigenitus comme un article de foi & 
comme une loi de l'Etat. Beaumont ^i lui de« 
vait l'Archevêché de Paris fe laiffa perfuadec 
qu'il extirperait le Janfénifme. Il engageait les 
Curés de fon Diocèfe à refufer la Communion 
qu'on appelle le Viatique , & qui fîgnifie frovU 
fion de voyage , aux mourans qui avaient ap^ 
pellé de la Bulle & qui s^étaient confeifés à de$ 
orètres Appellans , & conféquemment à ce re- 
fus de Communion on devait priver les Janfé- 
niftes reconnus de la fépulture. Il y a eu des 
nations chez lefquelles ce refus de la fépulture 
(était un crime digne du dernier fupplioe , Se 
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dans les loix de tous les peuples le refus de^ 
derniers devoirs aux morts eft une inhumanité 
puniflable. 

Le Cure de la paroLTe de St Etienne, du- 
Mont , qui était un Lazarifte nommé frère Baitin^ 
refufa d'adminiftrer un fameux profeflcur de PU- 
niverfité , fucceflèur du célèbre Rolin. L^Ardie- 
vcque de Paris ne s'appercevâit pas qto'en vou- 
lant forcer fes diocéfains à refpeâer la Bulle ^ 
il les accoutumait à ne pas reîpêâer les jaere- 
raens. Coffin mourut fans être communié , on 
fit difficulté de l'enterrer, & fon neveu Con- 
feiller au Chàtelet, força enfiA le Ciiré de lu^ 
donner la fépulture j mais ce même Confèilfet ^' 
écanc malade à la mort, (ix mois après à la fin' 
de Taunce 1750, fut puni devoir tnterré Ion 
oncle. Le même Boitin lui refufa IlEudîariftie ' 
& les Huiles , & lui figoifia qu'il ne ièrait nî 
communié ^ ni oint ^ ni enterré , s'il* ne ^^ro- 
duifait un billet par lequel il fût certifié qu'lt 
avait reçu r.abfolution d'un prêtre attaché à la 
Conftitution. Ces billets de Confeffion com- 
mençaient à être mis en ufage par l'Archevê- 
que* Gett;p innovation tyrannique était regardée 
par tous les efprits férieux comme un attentat 
contre la fociété civile. Les autres n'en voyaient 
que le ridicule , & le mépris pour TArchevê- 
que retombait malheureufement fur la religion. 
Le Parlement décréta le féditieux Curé , l'ad- 
19 Dé- monèta, le condamna à Taumône & le fit met- 
cembrc tre pendant quelques heures à la conciergerie. 
^75<^* Le Parlement fit au Roi plufieurs remon- 
ttances très-approuvées de la nation pour arrè* 
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ter le cours des innovations de l'Archevêque^ 
Le Roi qui rie voulait point fe compromettre , 
laiâa une année entière les remontrances 5 fans 
une réponfe précifeé 

Dans cet intervalle TArchevèque Beaumoni 
acheva defe rendre ridicule & odieux à tout 
Paris , en deftituant une Supérieure & une Eco- 
nome de THôpital général placées depuis long^ 
tems dans ces poftes par les magiltrats du Par^ 
lement. Deftituer des perfonnes de cet état 
fous prétexte de Janfénifme 5 parut une démar^ 
che extravagante infpirée par Tenvie de mor« 
tiâer le Parlement beaucoup plus que par le 
2èle de la religion. UHôpital - général fondé par 
les Rois ou du moins qui les regarde cpmmô 
Tes fondateurs , eft adminiftré par des magif* 
trats du Parlement & de la Chambre des Comp« 
tes pour le temporel , & par l'Archevêque de 
Paris pour le i'pirituel. Il y a peu de fondions 
ipirituelles attachées à des femmes chargées d'un 
K)in domeftique immenfe 5 mais comme elles 
pouvaient faire réciter quelquefois le Catéchid 
me aux enfans , ^Archevêque foutenait que ces 
places dépendaient de lui. Tout Paris fut \xu 
aigné , les aumônes à l'Hôpital ceiferent , le 
Parlement voulut procéder y le Confeil fe décla* 
ra pour l'Archevêque , parce qu'en effet ce mot 
fpirituel femblait aflurer fon droit. Le Parle- g^p^^g,,^ 
ment eut recours aux remontrances ordinaires bre 1751* 
& ne voulut point enregiltrer la déclaration tki 
Roi. On était déjà irrité contre ce Corps qui . 
avait fkit beaucoup de difficulté pour le ving« 
tiéme & pour des rentes fur les polies. Le Roi 
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lui fit défcnfe de fe mêler dorénavant des aF- 
ao No- feircs de THôpital & les évoqua toutes à foa 
Tcmbrc Confeil. Le lendemain le premier Préfident de 
'7$ '• Maupeoîi & deux autres Préfidens , TAvocat & 
le Procureur- général furent mandés à Ver&il- 
les , & on leur ordonna d'apporter les regiftres , 
afin que tout ce qui avait été arrêté fur cette 
a£iire (ùt fupprimé. On ne trouva point de 
regiftre. Jamais plus petite afeire ne caufa une 
phis grande émotion dans les efprits. Le Par« 
kment ceflEi fes fondions , les Avocats fermè- 
rent leurs cabinets ; le cours de la juttice fut 
interrompu pour deux femmes d'un HôpicaU 
mais ce qu'il y avait d'horrible , c'eft que pen- 
dant ces querelles indécentes & abfurdes on 
biilkit mourir les pauvres faute de fecours. Les 
adminiftrateurs mercenaires de l'Hôtel -Dieu 
s'enrichiflaient par la mort des miférables. Plus 
de charité quand l'efprit de parti domine. Les 
pauvres moururent en foule ; on n'y penfait pas ; 
& les vivans fe déchiraient pour des inepties. 
«8 N<H Le Roi fit porter à chaque membre du 
.▼embrc. Parlement des lettres de juflîon par fes Moud 
quetaires. Les magiftrats obéirent en effet i ils 
reprirent leurs féances , mais les Avocats aV 
3^nt point requ de lettres de cachet ne paru, 
rent point au barreau. Leur fonâion eft libre. 
Ils n'ont point acheté leurs plac^. Ils onSv. le 
droit de plaider (k le droit de ne plaider pas. 
Aucun d'eux ne parut; Leur intelligence avec 
le Parlement irrita la Cour de plus en pl^s. 
£nfin les Avocats plmdèrent , les \p]?ocès furent 
jiigés comim à i'osdiaaire » & touË parut oublié» 
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Le frère. Boi/m Curé de St. Eticnncdu-Montî 
rcnouvella les querelles & les plaifanteries de 
Paris } il refijfa la Communion & TExtrême- 
Onftion à un vieux prêtre nommé FAbbé Ia 
Maire qui avait foutenu le parti Janfénifte du 20 Man| 
tems de la Bulle Vnigmitus & qui Pavait très. 175.»^ 
mal foutenu. Voilà frère Boitin décrété encore 
d'ajournement perfonnel. Voilà les Chambres 
aflèmblées pour foire donner l'Extrême-Ondion 
à TAbbé te Maire \ & invitation faite par 'uii 
ÎSecrétaire de la Cour à l'Archevêque pour vê. 
nir prendre fa place au Parlement L'Archevè. 
que répond qu'il a trop d'affeîres fpirituellea 
jpour aller juger 5 & que ce n'eft que par fon 
ordre qu'on a refufé de donner la Communion 
& -les Huiles au prêtre Le Maire. Les Cham^ 
bres reftèrent aflèmblées jufqu'à minuit. Il n'y 
avait jamais eu d'exemple d'une telle féance. 
Frère Boitin fat encore condamné à l'aumône, 
& le Parlement ordonna à l'Archevêque de ne 
pius commettre de fcandale. Le Procureur-géné- 
ral , le Dimanche des Rameaux , va par ordre du 
Parlement exhorter l'Archevêque à donner les 
Huiles à l'Abbé Le Maire qui fe mourait , le 
Prélat le laiflà mourir & courut à Verfailles fe 
plaindre au Roi que le Parlement mettait la 
main à l'encenfoir. Le premier Préfident de 
Maupeou court de fon côté à Verfailles. Il aver- 
tit le Roi que le fchifme fe déclare en France, 
que l'Archevêque trouble l'Etat , que les efprits 
font dans la plus grande fermentation j il con- 
jure le Roi de foire ceâer les troubles. Le Roi 
hà remet eûti:e les mains un paquet eaclieté 
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Le Roi qui s^étaic réfervé la connaiâànce de 
toutes ces affaires , blâma fon Parlement & 
donna mainlevée à rArchcvèque de la faifîe 
de fes rentes. Le Parlement voulut convoquer 
les Pairs , le Roi le défendit j les Chambres 
aflèmblées infiftèrent & prétendirent que TafFaîre 
de fœur Perpétue était de reflènce de la Pairie. 
Cês défenfes , dit l'Arrêté , intirejfent tellement 
Tejfence de la Cour ^ des Pairs ^ les droits 
des Princes , qu'il n'ejl pas pojjîble au Parlement 
£en délibérer fans eux. Un arrêt du Confeil du 
Roi ayant été fignifié au greffier dii Parlement 
fur cette affaire le 24 Janvier 17^3 contre les 
formes ordinaires , le Parlement en demanda 
fatisfaétion au Roi même par la fupprejjîon de 1 
T original & de la copie de la Jignif cation. 

Ce Corps continuait toujours à pourfuivrp 
avec la même vivacité les Curés^ qui prêchaient 
le fchifme & la fédition. Il y avait un fànati» 
que nommé Boutord Curé du Plejjis- RofainviL 
liers , chez qui les Jéfuitcs avaient fait une mil^ ' 
fion 5 quelques magiflrats qui avaient des mai- 
sons de campagne dans cette patoiâè , n'étaient 
contens ni des Jéfuites ni du Curé. Il leur cria 
d'une voix furieufe de fortir de l'Eglife , les 
appella Janfénifles , Calviniftes & Athées , & 
leur dit qu^il ferait le premier a tremper fes 
6Févricr mains dans leur fang. Le Parlement ne le con- 
'7$3- damna pourtant qu'au banniflèment perpétuel. 
L'Archevêque ne prit point le parti de ce 
fenatique. Mais fur les refus de facremens les 
arrêts du Parlement étaient toujours cafles. 
^mme il voulait forcer rAxchevèquc de la 
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des billets de confeflîon contre les arrêts du Par- 
lement : auffitôt les Chambres aâèmblées dé- 
crètent le Curé de St. Jean - en - Grève qui a 
minuté la requête ; le Confeil cafTe le décret 
& maintient le Curé. Le Parlement ccflfe encox» 
fes fondions \ & ne ren4 plus juftice que contre 
ks Curés. On met en prifon des Porte-Dieu > 
comme fi ces pauvres Porte^Dieu étaient ie$ 
maîtres d'aller porter Dieu fans le concours 4ii' 
Curé de la paroifle. 

De tous côtés on portait des plaintes au 
Parlement de refus de facremens. Un Curé du 
diocèfe de Langres en communiant publiquemeni; 
deux filles accufées de Janfénifme ^ leur avait 
dit : je vous donne la Communion comme Jéfuf 
Pavait donnée à Judas. Ces filles qui ne reflet)^ 
blaient en rien à Judas , préfentèrent requête , 
& celui qui s'était comparé à Jéfus^Chrift fut 
condamné à l'amende honorable & à payer aux 
deux filles trois mille francs , moyennant lefqnels 
elles furent mariées. On brûla plufieurs mati- 
démens d'Evêques , plufieurs écrits qui annon* 
qaient le fchifme. Le peuple les appellait les 
feux de joye & battait des mains. Les autres 
Parlemens du royaume en faifaient autant dans 
leur rcflbrt. Quelquefois la Cour caflait tous ces 
arrêts , quelquefois par laâîtude elle les laiflàit 
fubfifler. On était inondé des cris des deux part}$«. 
Les efprits s'échauffaient. Enfin l'Archevêque vdc 
Paris ayant défendu aux prêtres de St. Médard 
d'adminiftrer une fœur Perpétue du Couvent de 
Ste. Agathe , le Parlement lui ordonna de la &ift 
commuiuer fous peine de la faifîe de fon temppreL 
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-gcr pour la Bulle & pour fœur Perpétue , le rcfte 
de la nation n'en croyait rien. Le Parlement 
étais devenu cher aux peuples par fon oppoûtion à 
PArchcvèque & aux arrêts du G^nfeil i mais on 
fe bornait à l'aimer fans qu'il tombât dans la tète 
d'aucun père de famille de prendre les armes 
& de donner de l'argent pour foutenir ce Corps 
contre la Cour , comme on atait fait du tcms 
de la Fronde. Le Parlement qui avait pour lui 
% faveur publique , s'opiniâtrait dans fes réfolu- 
tions qu'il croyait juftes , & n'était pas féditieux. 
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CHAPITRE LXV. 

Suite des folies. 

Es refus de facremens , les querelles entre 
la jurifdidion civile & les prétentions ec- 
cléfîaitiques s'étant multipliées dans les dîocè- 
fes de Paris , d'Amiens , d'Orléans , de Char- 
tres , de Tours ; les Jéfuites foufflant fecrette- 
ment cet incendie ; les Janféniftes criant avec 
fureur ,• le fchifme paraiflant près d'éclater , le 
Parlement avait préparé de très-amples remon* 
trances, & il devait envoyer au Roi une gran- 
de députation. Le Roi ne voulut point la rece- 
voir j il demanda préalablement à voir les arti- 
cles fur lefquels ces repréfentations porteraient i 
Ijo Avril on les lui envoya. Le Roi répondit qu'ayant exa- 
I7$3. miné les objets de ces remontrances il ne vou- 
lait point .Ie$ entendre» 
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Les Chambres s'afTemblent auilitôt , elles dé- 
clarent qi^'elles cèdent toute efpèce de fervice 5 Mai 
excepté celui de niainftnir la tranquillité pu- *7SJ« 
l)lique contre les entreprifes du Clergé. Le Roi 
leur ordonne par des lettres de juÙîon de re- 
prendre leurs fondions ordinaires , de rendre 
fa juftice à fes fujets & de ne fe plus mêler 
d'affaires qui ne le regardent pas. Le Parle- 
ment répond au Roi qu'il ne peut obtempérer. 
Ce mot obtempérer fit à la Cour un fingulier 
cifèt. Toutes les femmes demandaient ce que 
ce mot voulait dire , & ' quand elles furent 
qu'il fignifiait obéir , elles *firent plus de bruit 
que les Minières ^ que les Commis des Mu 
îîiiftres. 

Le Roi aflcmble un. grand Confeil. On ex- 6 MiU 
pédie des lettres de cachet pour tous les mem- 
bres du Parlement excepté ceux de la Grand' 
Chambre. Les Moufquetaires du Roi courent 
dans toute la ville pendant la nuit du 8 au 
$ Mai , & font partir tous les Préfidens & les 
Confeillers des Requêtes & des Enquêtes , pour 
les lieux de leur exil. On' envoyé avec une 
cfcorte l'Abbé Chauvelin au mont St. Mi- 
chel & enfuite à la citadelle de Caën s le Pré- 
fident Frémont du Mafy , petit-fils d'un fameux 
partifan , au château de Ham en Picardie 5 le 
Préfîdent de Moreau de Béjipîi aux ifles de 
Stii Marguerite , & Beze de Lys à Pierre- 
Encife. 

Les Confeillers de la Grai^d' Chambre s'aflem- 
blèrent. Ils étaient exceptés du châtiment gé- 
néral » parce que pluûeurs ayant des pendons 
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de la Couir & leur âge devant les rendre plus 
flexibles , on avait efpéré qu'il s feraient plus 
obéiflans : niais quand dis furent aâemblés ils 
furent faifis du même efprit que les Enquê- 
tes ; ils dirent qu'ils voulaient fubir le même 
exil que leurs Confrères ; & dans cette féance 
même ils décirétèrent quelques Curés de prifc 
lo Ma! de corps. Le Roi envoya la Grand'Chambrc à 
î*7J3* Pontoife comme. le Duc d'Orléans Régent l'y 
avait déjà reléguée. Quand elle fut à Ponttifè, 
elle ne s'occupa que des affaires du fchifme. 
Aucune caufe particulière ne fe préfenta. 

Cependant il felait pourvoir à faire rendre 
la jufticB aux Citoyens. On créa une Cham- 
bra - Rojrale compofée de nx Confcillcrs d'Etat 
18 Sep- & de vi.tigt & un Maîtres des Requêtes qui 
tembre tinrent Icmrs féances aux Grands-Auguflins com- 
me s'ils n'ofaient pas fiéger dans le palais. Les 
ufages <mt une telle force chez les hommes 
que le Roi "en difant qu'il érigeait cette Cham- 
bre de fa certaine fcience Ç^ de fa pleine puif" 
fance^ ne fe fervit pas de fa puiflànce pour en 
faire enregiftrer l'éreékion dans fon Confeil d'E- 
tat , quoique ce Confeil ait des regiftres aiiffî 
bien que les autres Cours. On s'adreflà au 
Châtelet qui n'efl qu'une Juflice fubal terne. Le 
Chàtelet fe lîgnala en n'enregiflrant point , & 
parmi les raifons de fon refus il allégua que 
x8 Oao- Chtairi: I & Clotaire II avaient défendu qi^on 
^«- dérogeât aux anciennes ordonnances des Francs. 
La^ Cour fe contenta de calTer la fentence du 
Chàtelet , & en conféquence de fes ordres, 
une députation de la Chambre-Royale fe tranf- 
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porta au Châtelet , fit rayer la fentence fur ht 
rcgiftres , enregiftra elle . même j & cette procé- 
dure inutile étant faite , le Châtelet fit une pro- 
teftation plus inutile. On changea la Cham- 
bre-Royale qui ne s'était appeUée jufques là qi^c 
Chambre des Vacations , elle reçut alors le 11 No^ 
titre de Chambre- Royale , elle fiégea au Lou- vembr* 
^reâu lieu de Gégcr aux Auguftins, & n'en fut '7S3« 
pas mieux accueillie du public. On envoya des 
lettres de cachet à tous les membres du Châ- 
telet pour enregiftrer fous le nom de Royale 
ce qu'on n'avait pas voulu enregiftrer fous le 
nom de Vacations. 

Tous ces petits fubterfuges compromettaient 
la dignité de la Couronne. Le Lieutenant-Ci* 10 No-^ 
vil enregiftra du très- exprès commandement du vembrc. 
Roi. 

On ne délibéra pohit Tout Paris s'obftina 
à tourner la Chambre-Royale en ridicule , elle 
s'y accoutuma fî bien , qu'elle même s'aflèm- 
bla quelquefois en riant & qu'elle plaifantait 
de fes arrêts. 

Il arriva cependant une afEiire férieufe. Je 
ne feis quel firipon nommé Sandrin ayant été 
condamné à être pendu par le Châtelet, en 
appella à la Chambre-Royale qui confirma la 
ientence. Le Châtelet prétendit qu'on ne de- 
vait en appeller qu'au Parlement & refufa de 
pendre le coupable. Le rapporteur de cette 
caufe criminelle nommé Milon fut mis à la 
Baftille pour n'avoir point fait pendre Sandrin. 
Le Châtelet alors celfa fes fondions comme le 7 No-; 
Parlement ,• il n'y eut plus aucune juftice dans vcmbr« 
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Paris. Auffitôt lettres de cachet au Châtelet 
pour rendre la juftice. Enlèvement de trois 
Confeillers des plus ardens. La moitic de Paris 
riait & l'autre moitié murmurait Les Con- 
vulfionnaires proteftaient que ces démêles fi- 
niraient tragiquement , & ce qu'on appelle . à 
Paris la bonne compagnie afllirait que tout cela 
ne ferait jamais qu'une mauvaife farce. 

Les autres Parlemens imitaient celui de Paris , 
& partout où il y avait des refus de fàcremens 
il y avait des arrêts , & ces arrêts étaient cafTés ; 
le Châtelet de Paris était rempli de confufion , 
la Chambre. Royale prefque oifive , le Parlement 
exilé; & cependant tout était ' tranquille. La po- 
lice agiflàit , les marchés fe tenaient avec ordre^, le 
commerce âeuriflàit , les fpeélades réjouïflaiem» 
la ville , l'impoffibilité de feire juger des pro- 
cès obligeait les plaideurs de s'accommodex s on 
prenait des arbitres- au Heu de juges. 

Pendant qu^ la Magiftrature était ainfî zvu 
lie , le Clergé triomphait. Tous les prêtres baa. 
nis par le Parlement revenaient ; les Curés dé^ 
crétés exerçaient leurs fondions ; Telprit du Mi- 
niftère alors était de favorifer l'Eglife contre le 
Parlement, parce que jufques-là on ne pouvait: 
accufer l'Archevêque de Paris d'avoir défobâ 
au Roi 5 & on reprochait au Parlement des de« 
fobéilTances formelles. Cependant toute h, Cour 
s'emprefla de -négocier parce qu'elle n'avait rien 
à faire. Il falait mettre fin à cette efpèce d!a* 
narchie. On ne pouvait cafler le Parlement ♦ 
parce qu'il aurait felu rembourfer les cfaainges 
& qu'on avait très-peu d'argent. On ne pou* 
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vait le tenir toujours exilé , puifquc les hom- 
mes ne peijvent être aflèz fages pour ne point 
plaider. 

Enfin le Rot prit Toccafion de la naiflance 
d*un Duc de Berri pour faire grâce. Le Parlement 17 Août 
fut rappelle. Le premier Préfîdent de Matipeou '754* 
fut reçu dans Paris aux acclamations du peu- 
ple. La Chambre.Royale fut fupprimée 5 mais 30 Août^ 
il était beaucoup plus aifé de rappeller le Par* 
lement que de calmer les efprits. A peine c« 
Corps fut-il raflemblé que les refus de facrc* 
mens recommencèrent. 

L'Archevêque de Paris fe fignala plus que 
jamais dans cette guerre des billets de ConfeC 
fion. Le premier Préfident de Maupeou qui 
avait acquis beaucoup de crédit auprès du Roi 
par fa fageilè , fit enfin connaître tous les ex^ 
ces de TArchevêque. Le Roi voulut eflàyer fî 
ce Prélat défobéiraic à lès ordres comme lePar-^ 
lement avait défobéi. Il lui enjoignit de ne 
plus troubler l'Çtat par fon dangereux zèle. 
Beaumont prétendit qu'il falait obéir à Dieu 
plutôt qu'aux hommes. Le Roi l'exila ; mais ce % Dé- 
fut à Conâans à fa^ maifon de campagne à deux ceaibre« 
lieues de Paris , & il faifait autant de mal de 
Conflans que de fon Archevêché. 

Le Parlement eut alors liberté toute entière 
d'inftrumenter contre les Habitués , Vicaires , 
Curés , Portes - Dieu qui refufaient d'adminiftrer 
les mourans. Beaumont était aufli inflexible que 
le Parlement avait été confiant. Le Roi l'e- 
xila à Champeaux , dernier Bourg de fon dio- . 
cèfe. Le Parlement avait pafle dans toute la 
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France pour le martir des loix. L'Archevèqiie 
fut regardé dans fon petit parti comme le mar- 
tir de la foi. De Cham peaux on Tenvoya à La- 
gny. Les Evêques d'Orléans & de Troyes qui 
étaient de fa f^dlion , furent punis auflB légè- 
rement ; ils en étaient quittes pour aller en leur 
maifons de plaifance ; mais enfiii TEvêque de 
Troyes qui rendait fon zèle ridicule par une 
vie fcandaleufe , & qui était accablé de dettes , 
fut renfermé chez des Moines en Alzace , & 
0bligé de fe démettre de ion Evèché. 

Le Roi avait ordonné le filence fur toutes les 
affaires eccléfiaftiques , & perfonne ne le gardait. 
La Sorbonne autrefois Janfénifte & alors 
Conftitutionnaire , ayant loutenu des thèfes 
contraires aux maximes du royaume ; le Par- 
lement ordonna que le Doyen , le Sindic , fix 
anciens Doâeurs & Profefleurs en Théologie 
viendraient avec le Scribe de la Faculté & avec 
les regiftres. Ils furent réprimandés » leurs con- 
clu fions biffées , ordre à eux de fe taire fiiivant 
la déclaration du Roi. 
< Mal La Sorbonne prétendît que c'était le Parle- 
175 ï« ment qui contrevenait à la loi du filence , puit 
qu'il ne fe taîfait pas fur ce qui fe paflait dans 
rintérieur des écoles de Sorbonne. Le Parle* 
ment ayant fait défenfe à ces Dodeurs de s'at 
fembler , ils dirent qu'ils difcontinueraient leurs 
leqons comme le Parlement avait interrompu 
fes féanccs. Il falut les contraindre par un ar- 
rêt de faire leurs leçons. Le ridicule fe mêlait 
toujours néceffairement à ces querelles. 
L'année 175 f iè paffii toute sntière dans 
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ces petites difputes dont la nation commençait 
à fe iaffer. Il s'ouvrait une plus grande fcènc. 
On était menacé de cette fatale guerre dans 
laquelle TAngletcrre a enlevé au Roi de France 
tout ce qu'il pofledait dans le continent de 
TAmérique-Septentrionale , a détruit toutes fes 
flottes & a ruiné le commerce des Français aux 
grandes Indes & en Afrique. Il falaic de Tar- 
gent pour fe préparer à cette guerre. Les fi- 
nances avaient été très - mal adminiftrées. L'u- 
fage ne permettait pas qi'on créât des impôts 
fans qu'ils fuflent enregiftrés au Parlement, 
C'était le tems de faire fentir qu'il fc fouve- 
nait de fon exil. Le Roi , après avoir protégé 
ce Corps contre les Evèques Conftitutionnai* 
fes , les protégeait alors contre le Parlement , 
tant les chofes changent aifément à la Cour. 
Une affèmblée du Clergé en 17^6 avait porté 
de grandes plaintes contre les Parlcmens du 
royaume & paraiflait écoutée. De plus , le Roî 
prenait alors le parti du Grand-Confeil contre 
le Parlement de Paris , qui lui conteftait fà 
jurifdidion. L'embarras de la Cour à foutenir 
Ja guerre prochaine rendait les efprits plus al- 
tiers & plus difficiles. 

Le Parlement tourna contre le Grand-Con- 
feil toutes fes batteries , dreflees auparavant 
contre les Conftitutionnaires. Il convoquia les 
Princes & les Pairs du royaume pour le 1 8 Fé- 
vrier. Le Roi le fut auflîtôt & défendit aux 
Princes & aux Pairs de fe rendre à cette invita- 
tion. Le Parlement foutint fon droit d'inviter Ict 
Pairs. Il le foutint inutilement & ne fit que 
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déplaire à la G)ur. Aucun Pair n'affîfta à fef 
aflemblées« 

Ce qui choqua le plus le Gouvenuement f 
ce fut rafloeiation de tous les Parlemeiîs du 
royaume qui fe fit alors fous le nom de Claffes. 
Le Parlement de Paris était la première Claflfe 
& tous enfemble paraiflàient former un même 
Corps qui repréfentait le royaume de France. 
Ce mot de Claflè fut févérement relevé par le 
Chancelier de Lamoignon. Il felait enregiftrer 
les nouveaux impôts & on n'enregiftraît rien. 
On ne pouvait foutenir la guerre avec des re* 
montrances. Cet objet était plus important que 
la Bulle , des ConvuKîons & des arrêts contre 
des Portes. Dieu. , 
ai Août Le Roi tint un lit de juftice à Verfàilles y 
*7j6* les Princes & les Pairs y alfiftèrent , le Parle- 
ment y alla dans cinquante quatre carofles ; 
mais auparavant il arrêta qu'il n'opinerait poînt-* 
Il n'opina point en effet & on enregiftra mal- 
gré lui l'impôt des- deux vingtièmes avec quel- 
ques autres. Dès qu'il put s'aifembler à Paris, 
il protefta contre le lit de juftice tenu à Ver- 
failles. La Cour était irritée. Le Clergé Confl 
titutionnaire croyant le tems favorable , redou- 
blait fes entreprifes avec impunité. Prefque tous 
les Parlemens du royaume fàifaient des remon- 
trances au Roi. Ceux de Bordeaux & de Rouen 
ceflaient déjà de rendre la juftice. La plus faine 
partie de la nation en murmurait & difaic: 
pourquoi punir les particuliers des entreprifes 
de la Cour? 
Enfin après avoir tenu beaucoup de Confeils 

fecrets» 
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iedrets i le Roi annonça un nouveau Ik de )ut 
tlce pour le 13 Décemfere. Il arriva au Par* 
lertiéttt avec tes Princes du fang & le Chance, 
lier & tous les Pairs. Il fit lire un Edit donc 
voici les •^iricipaux attides i 

ï. Bien que la Bulle ne foit pas une régie de 
foi 5 oh Ift^ recevra avec foumiflîon. 

4ii Malgré la loi du fîlence les Evêques pour- 
tout dire tout ce qu'ils voudront , pourvu que 
ce foit avec charité. 

3. Les refus de facteniens férôht jugés pat 
les tribunaux eccléfiaftiques^ & non civils, fauf 
d'appel Goriime d'abus. , 

4. Tout ce qui s'eft lait précédemment au 
fujet de ces querelles fera enfeveli dans l'oubli* 

Voilà quant aux matières eccléfiaftiques 5 & 
pout c6 qui regarde la police du Patlement 5 
voici ce qui fut ordonné. 

irf La Grand'Chambre feule pourra cônnaî* 
tre de toute la policé générale. 

a. Les Chambres ne pourront être aflèmfeléc* 
fans la permiflîon de la Grand'Chambre. 

3. Nulle dénonciation que par le Procureur- 
général. 

4. Ordre d'enregiftrér totis les édits îmmc'. 
diàtement après la réponfe du Roi aux remon- 
trances permifes. 

^. Point de voix délibérative dails les aflem- 
blées des Chambres avant dix ans de fervice* 

6. Point de difpenfe avant l'âge de 2^ ans. 

7. Défenfe de ceffcr de rendre juftice fou« 
peine de défobéiffànce. 

Ces deux édits atterrèrent la Compagnie} 
Hifi, du ParL de F ans. Y 
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mais ' elle fut foudroyée par un troifiéme qui 
fupprima la troifiéme & la quatrième Cham* 
bres des Enquêtes. Le Roi fortit après cette 
feance à travers les flots d'un peuple immeu^ 
fe qui laiflait voir la confternation fur fon vifa- 
ge. A peine fut-il forti que la plupart des mem- 
bres du Parlement lignèrent la démiflion de 
leurs charges. Le lendemain & le furlendemain 
toute la Grand' Chambre fîgna de même. Il n'y 
eut en&n que les Préfîdens-à-mortier & dix 
Confeillers qui ne lignèrent pas. Si la démar- 
che du Roi avait étonné le Parlement , la ré- 
solution dû Parlement n'étonna. pas moins le 
Roi. Ce Corps ne fut que tranquille & ferme; 
m^is les difcours de tout Paris étaient violens 
& emportés. 

Il y eut en tout cent quatre -vingt démif. 
fions " de données , le Roi les accepta > il ne 
reftait «que dix Préfidens & quelques Confeil- 
lers de Grand'Chambre pour compofer le Par- 
serpent. Ce Corps était donc regardé com- 
me, entièrement diflbus , & il paraiflàit fort 
difficile d'y fuppléer. Le parti de l'Archevêque 
leva la tête plus haut que jamais , les billets 
jde Confeffion , les refus de .facremcns troublè- 
rent tout Paris lorfqu'un événement imprévu 
étonna la France & l'Europe. 
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Attentat dt Danlicns fur la perfonne du ËoL 

ON donnait au Roî le fumom de Éien - aU 
nié dans tous les papiers & les difcours 
publics depuis l'année 1744. Ce titre lui avait 
été donné d'abord par le peuple de Paris , & 
il avait été confirmé par la nation i mais Louis lé 
Bien ^ aimé n'était pas alors auffi chéri des Pa- 
rifiens qu'il l'avait été. Une guerre très- mal 
conduite contre l'Angleterre & contre le nord 
de l'Allemagne ; l'argent du Royaume diflîpé 
dans cette guerre avec une profufion énorme , 
des fautes continuelles des Généraux & des 
Miriiftres affligeaient & irritaient leà Fran^s^ 
Louis XV vivait alors avec iine femme quci 
l'on haïffait , & qui ne méritait point dette 
haine. Cette Dame avait été créée Matquifef 
de Pompadour par des lettres^patentes dès l'ail, 
née 1745. Elle paflfait pour gouverner le royau* 
me quoiqu'il s'en felût beaucoup qu'elle fût 
abfolue. La Famille Royale ne laimait pas j & 
cette averfion augmentait la haine du public 
en l'autorifant. Le petit peuple lui .imputait 
tout. Les querelles du Parlement portèrent au 
plus haut degré cette aVerfion publique. Les 
querelles de la religion achevaient d'ulcérer tous 
les cœMrs. Les Convulfionnaires furtout étaieflt 
des énergumènes atroces qui difaient haut€f« 

y » 
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ment depuis une année entière qu'il fàlait du 
ikng , que Dieu demandait du fàng. 

Un nommé Gautier Intendant du Marquis 
de Ferrières , frère d'un Confeiller ad Parler 
ment , Tun des plus ardens ConvuKionnaires» 
avait tenu quelques propos indifcrets. H pafiait 
pour hair le Gouvernement qui l'avait fait met- 
tre à la Baftille en 1740 , parce qu'il avait dit 
tribué des nouvelles à la main. Depuis ce tems 
il exhalait quelquefois fes mécontentemens. Ces 
propos , quoique vagues , firent une grande im- 
prefliQU fur un malheureux de la lie du peu<* 
pie qui était réellement atteint de folie. Il fè 
nommait , Robert -. François Damiens. C'était le 
fils d'un fermier qui avait fait banqueroute» 
Ce miférable ne méritait pas. les recherches que 
Ton fit pour s'inftruire qu'il était né dans un 
hameau nommé la Tieuloy , dépendant de la 
paroifle de Monchy-le-Breton en Artois * le 9, 
Janvier 171 Ç. Il était alors âgé de quarante- 
deux ans : il avait été laquais , apprenti Ser« 
rutier , Soldat i garçon de cuKine & valet de 
réfedoirc au Collège des Jéfuitcs à Paris pen- 
dant quinze mois s ayant été chaiTé de ce CoU 
lége il y était rentré une fejconde fois* Enfin 
il s'était marié & il avait des elifans. Etant 
forti pour la féconde fo(is des Jéfuites où il 
avait demeuré en tout trente mois , il fervic 
fucceflîvement k Paris pluGeurs maîtres. Etant 
alors fans condition il allait fouvent dans la 
grande falle* du palais dans le tems de la plus 
grande effervefcence des querelles de la Magit 
trature & du Clergé. 
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La grande falle était alors le rendez-vous de 
tous ceux qu'on appellait Janféniftes ; leurs 
clameurs n'avaient point de bornas , l'emporte- 
ment avec lequel on parlait alluma l'imagina- 
tion de Damiens déjà trop échauffée , il con- 
çut feul & fans s'ouvrir à perfonne le deflèin 
qu'il avoua depuis dans Tes interrogatoires & 
à la torture , defïèin le plus fou qui foit ja- 
naais tombé dans la tète d'aucua homme. Il 
avait remarqué qu'au Collège des Jéfuites quel- 
ques écoliers s'étaient défendus à coups de ca- 
nif lorfqu'ils croyaient être punis injuftement* 
Il imagina de donner un coup de canif au Roi, 
non pa« pour le tuer , mais pour lui fervir 
d'avertiffement & pour lui faire craindre que 
quelque citoyen ne fe fervît contre lui d'une 
arme plus meurtrière. 

Le 5 Janvier 1757 à fept heures du foir , 5JanvÎ6if 
le Roi étant prêt de monter en caroflfe pour '757? 
aller de Verfailles à Trianon avec foii fils le 
Dauphin entoura de fes grands-Officiers & de 
ihs gardes , fut frappé au milieu d'eux d'un 
coup qui pénétra de quatre lignes dans les chairs 
au deàbus de la cinquième côte ; il porta la 
main à fa bléffure , & la retira teinte de queU 
ques gouttes de fang. 

Il vit en fe retournant ce malheureux qui 
avait fon chapeau fur la tête , & qui était pré- 
dfément derrière lui. Il s'était avancé à travers; 
des gardes, couvert d'une redingote , à la fa- 
veur de l'obfcurité , & les gardes l'avaient pris 
pour mi homme de la fuite du Roi, . On le fai« 
ik , on lui trouva trente . fept loms d'or dans 

Y 3 
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fes poches , aVec un livre de prières. QiCo}$ 
prenne garde , dit - il , à Mr. le Dauphin , quCil 
ne farte point de la journée. Ces paroles qu'il ne 
proférait dans fon extravagance que pour inti» 
mider la Cour , y jettèrent en eifet les plus 
grandes allarmes. Le Roi fe fit mettre au lit ne 
&chant pas encore que fa bleiTure n'était pas 
danger^ufe. Son pouls était un peu élevé % 
mais il n'avait point du tout de fièvre. D 
demanda d'abord un confeflèur , on n'en trouva 
point, & enfin un prêtre du Grai^d*. Commun 
vint le confcflèr. 

On mit d'abord le coupable entre les mains 
de la juftice du Grand - Prévôt de l'Hôtel lèlon 
les loix du royaume. Nous avons vu que c'eft 
^infi qu'on en avait ufé lorfqu'on fit le procès 
au cadavre de Jaques Cléjnent. 

Dès. que les Gardes du Roi eurent faifi JDa« 

' mints 9 ils k menèrent dans une chambre bafiè 

qu'on appelle le fallon des Gardes. Le Duc 

d'Ayen Capitaine des Gardes , le Chancelier 

Lamoignm « le Garde des Sceaux Macbault » 

JRouiUé fils d'un entrepreneur des poftes , de- 

venu Secrétaire d'Etat des affaires étrangères, 

écaient accourus. Les Gardes l'avaient déjà dé* 

pouillé tout nud & s'étaient faifis d'un couteau 

à deux lames qu'on avait trouvé fur lui. L'une 

de ces lames était un canif long de quatre pou. 

.ces avec lequel il avait firappé le Roi à travers un 

manteau fort «pais & tous fes h^its , de façon 

que la bleiTure heureufement n'était pas coo- 

ifidérable. 

^vant que le Lieutenant du Grand-Pxévôt 
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nommé Le Ckrc du Brillet , qui juge fouverai- 
nement au nom du Grand-Prévôt , fut arrivé , 
quelques Gardes du Corps dans les premiers 
mouvemens de leur colère , & dans Tincertitu- 
de du danger de la vie de leur maître , avaient 
tenaillé ce miférable avec des pincettes rougies 
au feu , & \e Garde des Sceaux Machault leur 
avait même prêté la main. 

A fou' premier interrogatoire par -devant le 
Lieutenant Brillet , il dit qu'il avait attenté fur 
le Roi a catife de la religion. 

Après fon fécond interrogatoire, B^/o^ Exempt 
des gardes de la Prévôté étant dans fa prilon , 
Damiens dit à Bslot qu'il connaiflait beaucoup 
de Cônfeillers au Parlement; Beloû écrivit les 
noms de quelques-uns que Damiens dida; ces 
noms étaient la Grange , Beze de Lys , La GiiiU 
laiimie^ Clément y Lambert y lePréfident de Rienx 
Bonainvitliers 5 il voulait dire Boulaiyivilliers ; 
Ce, Préfident était fils du célèbre Samuel B^- 
nard , le plus riche banquier du royaume. Il 
ptenait !ê nom de Boulaitruilliers parce qu'il 
avait époufé une fille de cetîUuftre nom. C'était 
alor& un ufage aflèz commun dans la plus haute 
Noblefle de marier fes filles aux fils des* gens d'a£» 
fàires, que leurs richeflefr rendaient bien fupérieurs 
dans lafociété à la Noblefle pauvre & méprifée. 

Damiens écrivit auflî le nom de Mazi pre. 
mier Préfident de h même Chambre , il ajouta 
5^ prefqiie tous. Au bas de cette lifte , il écri- 
vit : il faut qtCil remette fon Parlement ^ qu'il 
le foutienne , avec fromefje de ne rien faire aux 
ci - dejfus ^ compagnie , & figna fon nom- 

Y4 
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Il didla à TËxempt Beloû une lettre afTez lon^ 
guc au Roi , dans laquelle il y avait ces mots 
eflentiels ; fi vous ne prenez pas le parti de 
votre peuple , avant qtCil foit quelques années 
Sici ^ vous ^ Monfieurh Dauphin & quelques 
autres périront. Il ferait fâcheux qu^un aujfi bon 
Prince par la trop grande honte qu^il a pour les 
Eccléfiajliques dont il accorde toute fa confiance 
ne foit pas fkr de fa vie , & fi vous n^avez 
pas la bonté pour votre peuple d* ordonner 
qu'on lui accorde les facremens à V article de 

la mort votre vie rHefi pas en fkreté. 

V Archevêque die Paris eji la caufe de tout k 
trouble &c. 

Cette lettre fignée du criminel ayant été por- 
tée au Roi , & enfuitç remife au greffe de la 
Prévôté , quelques perfonnes principales furent 
d*avis qu'on affignât pour être ouïs , les ma- 
giftrats mêmes dont le coupable avait fourni 
les noms au hazard. Elles prétendaient que 
cette démarche pourrait ôter au Corps entier 
un crédit qui gênait trop fouvent la Cour ; 
mais le Garde des Sceaux , & furtout le 
Comte à^Argenfon Miniftre de la guerre , avaient 
des vues tout oppofées. Us voulaient , dit -j)n , 
faire renvoyer de la Cour la Marquife de 
Pompadour dont ils étaient alors ennemis dé- 
clarés , & ils prétendaient foulever toute la 
nation contre elle par le moyen du iàrleipene 
dont les familles tenant à toutes les familles de 
Paris, formaient aifément la voix publique. Corn* 
nie on n'était pas encor bien fur jjue le cou* 
teau ne fût empoifonné, on cruc;^ ou Ton fit 



croire que le Roi était dans un très grand dan- 
ger , & que dans la crife où s'allait trouver 
le royaume , il falait renvoyer la maîtrefle , 
& charger le Parlement du procès de Damiens. 
Le Roi accorda l'un & l'autre. Ces deux Mî- 
niftres allèrent dire à Madame de Poinpadour 
qu'il falait partir. Elle s'y réfolut d'abord , n'a* 
yant pu voir le Roi , & fe croyant perdue y mais 
elle le raâura bientôt. Le premier Chirurgien 
xléclara que la bleflure n'était pas dangereufè , 
& l'on ne fut plus occupé que du châtiment 
qu'exigeait un fi étrange attentat. 

Le Comte A'Argenfon fut chargé lui-même 
<le minuter la lettre que le Roi envoya aux 
vingt^deux Confeillers de la Grand'Chambre qui 
fiégeaient alors. Ce fut le Préfident Hénaiilt 
qui fît la lettre dans laquelle le Roi demandait 
mu vengeance éclatante, Enfuite le Secrétaire 
d'Etat Comte de St. Florentin envoya des Ict*» 
très-patentes le iç Janvier, fignées Fhelipeauoc 
Le 17 à dix heures de la nuit on fit partir 
de Verfailles aux flambeaux trois caroiTes à qua^ 
tre chevaux efcortés de folxante grenadiers du 
triment des Gardes , commandés par quatre 
Lieotenans & huit Sous- lieutenans. De nom^ 
breux détachemens de Maréchauflee pf écédaîent 
la marche. On prit le chemin par Vaugirari 
Une compagnie entière des Gardes fe joignit 
alors à l'elcorte , une compagnie SuiiTe bor^ 
dait les rues ; on aurait pris cette entrée pour 
celle d'un Amb'aflàdeur. Les rues étaient bor- 
dées d'autres compagnies aux Gardes , le Guet 
à-pied & à.che val était partout difpofé lur la routCé 
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Il n'eft pas vrai qu^oti défendit aux citoyens 
de fe mettre à la fenêtre fous peine de la vie. 
Ce menfonge abfurde fe trouve à la vérité dans 
les nouvelles publiques de ce tems. Ces nou- 
velles mercenaires font toujours écrites par des 
gens à qui leur obfcurité ne permet pas d'être 
bien informés. 

Pendant que le Roi remettait ainfi à la Grand' 
Chambre non complettc , le jugement de D«- 
miens , il n'en exilait pas moins feize des Con« 
feillers qui avaient donné leur démiflîon , on 
leur fit même Taffcont de les faire garder par 
des Archers du Guet dans leUrs maifons , jut 
qu'au moment de leur exil , depuis le 27 Jail- 
vier jufqu'au 30. La Grand'Chambre fit. des 
remontrances qui ne furent point écoutées , elle 
abandonna le refte de foii Corps : cette Cham- 
bre fut uniquement occupée du devoir d'int 
truire le procès de Damims ,' fur lequel tout 
Paris faifait les coajedlures les pliis atroces & 
ies plus contradidoires- : 

Le tour des Mimftce»/<pour: être exilés ne 
tarda pas dîarriver. Lotiis XV tû Wdxt exilé plu» 
fleurs qui^ le Tervaienb & quîî, rapprochaiénti 
C'était ainfi qu'il; avait- traité le Duc de la 
Rochefoucm^lt Grand-. Maitte de la Catderobe, 
lé plus honnête homme de la Cour i ie Duc 
de ChitUlm Gouverncur.de fbn fils; le Com- 
te de Maurepas le plus ancien de fes MiniC' 
très ; le Garde des Sceaux Chanvelin qui a 
toujours confervé de la réputation dans l'Eu- 
rope ; tout le Parlement de Paris , & un 
très -^ grand nombre d'autres magiftrats > de» 
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tvêques , des Abbés , & des hommes de 
tout étac 

La Marquife de Pompadour qui avait fait 
renvoyer le Comte de Maurepas , fit renvoyer 
de même le Garde des Sceaux Machauh 8c le 
Comte d^ArgenfoH. Tous deux reçurent leurs 
lettres de cachet le même jour i^r. Février. Tel 
à été fouvent le fort des Miniftres en France, 
ils exilent , & on les exile ; ils emprifonnént 9 
& ils font emprifonnés. Toutes ces chofes qui 
font de la plus grande vérité , fe trouvent épar- 
. fes dans les journaux étrangers ; on les a raA 
femblées ici fans aucune envie de flatter ni de 
nuire & feulement pour Pinfti^uétion de ceux 
qui trouvent leur confolation dans l'hiftoire. 

Dans vie procès de Damiens que la Grand* 
Chambre inftruifit , le criminel foutiat toujours 
que la religion Tâvait déterminé à frapper Iç. 
Roi 5 mais qu'il n'avait jamais eu intention 
dèie tuer , il déclara fans varier que Ion projet 
afVait été conçu , dçpuis Texil de tout le Parlementa 
•Interrogé fur les difcours qu'on tenait chez, 
le Dodleur de Sorbonne nommé Lmmai , dont 
il avait été quelque tems laquais , il répondit , 
'qu!on y défait que les gens du Parlement étaient 
les plus grands coquins ^ les pluy grands ma- 
rauts de la terre. Toutes fes réponfes étaient 
d'un homme infenfé , ainfi que fon adion. 

Interrogé pourquoi il avait fait écrire par l'E* 
xempt Belot les noms de quelques membres du 
Parlement , & pourquoi il avait ajputé , prefqtie 
tous 9 il répondit ^ par^ que tous font f mieux de 
la conduite de l'Archevêque. 
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Vareille Enfeigne des Gardes du Corps lui 
ayant été confronté , & lui ayant foutenu qu'il 
avait dit \t. que fi Pon avait tranché la tête à qua^ 
tre ou cinq Evêques^ il n^ aurait pas ajfajjîné le 
Roi pour la religion^ Damiens répondit, qtCit 
fC avait pas parlé de leur trancher la tête i mais 
de les punir , fans dire de quel fupplice. D per* 
fifta toujours à foutenir que fans P Archevêque 
cela ne ferait pas arrivé , ^ qu^l n^ avait frappé 
k Roi que parce qtCon refufait les facremens à 
d'honnêtes gens. Il ajouta , qu'il n'allait plus à 
confejfe depuis que l'Archevêque avait donné de 
fi bons exemples. 

Ce fut furtoût dans fon interrogatoire du 26 
Mars qu'il déclara , que s'il n'était pas venufou^ 
vent dans la falle du palais , il n'aurait pas corn- 
mis fon crime , ^ que les difcours qu'il y avait 
entendus , Py avaient détermine. 

Ce qu'il y a de plus fîngulier , c'eft que le 
premier Préfid^nt de Maupeou lui ayaat déman- 
dé , s'il croyait que la religion permettait d'ajfaf^ 
fine}* les Rois , il dit par trois fois , qu'il ria^ 
vait rien à répondre. 

Après la ledure de fon arrêt prononcé en 
préfence de cinq Princes du lang , de vingt - deux 
Ducs & Pairs , de douze Préfidens-à-mortier , 
de fept Confeillers d'Honneur , de quatre Mai* 
très des Requêtes , & de dix -neuf Confeillers 
de Grand'Chapibre , il fut appliqué à la quet 
tion des coins qu'on enfonce entre les genoux 
ferrés par deux planches 5 il commença par s'é- 
crier , âefi ce coquin £ Archevêque qui efi caufe 

ds fOHtn Enfuite il énonça que c'ét^t le nonu 
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nié Gautier homme d'afFaires. de Mr. de Fer^ 
tières frère d'un Confeiller au Parlement , qui 
lui avait dit en préfence de ce même Ferrières , 
qu^on ne pouvait finir ces querelles qu'en tuant 
k Roi i qu'il demeurait dans la même rue que 
Gautier ; qu'il lui avait entendu tenir ce dit 
cours dix fois » & ajouter , que c^ était une au-' 
vre méritoire. % 

Au huitième & dernier coin il répéta eii-' 
core qu'il avait été infpire par les difcours de 
ce Gautier & par ceux qu'il avait entendus dans 
le palais. Immédiatement après la queftion , on 
lui confronta Dominique - François Gautier qui 
dit d'abord n'avoir point de reproches à lui 
fàvce i mais qui nia toute fa dépofition. On lui 
confronta auflî le Sr. Ferrières , celui-ci convint 
que Damiens lui avait apporté quelquefois des 
arrêts du Parlement , & juftifia fon domefti- 
que Gautier autant qu'il le pue. 

Le fupplice de ce miférable fut préparé 
avec un appareil & une folemnité fans exem- 
ple. On avait entouré de paiiflàdes un efpa«> 
ce de cent pieds en quarré , qui touchait à 
la grande porte de l'Hôtel- de- ville- Cet efpa* 
ce était entouré en dedans & en dehors , de 
tout le Guet de Paris. Les Gardes - Françaifes ' 
occupaient toutes les avenues , & des Corps de 
Gardes • Suifles étaient répandus dans toute la 
ville. Le prifonnier fut placé vers les cinq heu* 28 Mars 
res fur un échafaud de huit pieds & demi 1757^ 
quarrés. On le lia avec de grofles cordes te- 
tenues par des cercles de fer qui aflujettiflàient 
fes bras & fes cuiffes. On commença par lui 



brûler la main dans un brafier rempli de foU^ 
phre allunié. Enfùite il fut tenaillé avec de grofc 
îès pinces ardentes aux bras , aux cuifles & à 
la poitrine* On lui vetfa du plomb fondu avec 
de la poix - réfine & de Thuile bouillante fur tou* 
tes fes playcs. Ces fupplices réitérés lui arra- 
diaient les plus ai&eux hurlemens. Quatre che- 
vaux . vigoureux fouettés par quatre valets de 
bourreau tirèrent les cordes qui portaient fur 
les playes fanglatites & enflammées du patient^ 
les tirades & les fecouflè^ durèrent une heure. 
Les membres s'allongèrent* & ne fe féparèrent 
pas. Les bourreaux coupèrent enfin quelques^ 
mufcles* Les membres fe détachèrent l'un aprè» 
l'autre. Damiens ayant perdu deut cuiflès & 
un bras refpirait encore , & n'expira que lort 
que le bras qui lui reftait fut féparé de fon- 
tronc tout fanglant. Les membres & le tronc 
furent jettes dans un bûcher préparé à dix pas^ 
de réchafeud. 

A l'égard de ce Gantier Ç\ violemment accufé 
d'avoir tenu des difcours qui avaient difpofé 
Damiens à fon crime , il fut encore interrogé; 
mais après la mort de Dainiens. Il avoua qu'à 
la vérité il avait entendu un jour Damiens par- 
ler vivement des aftaires du Parlement , & qu'il 
avait dit que c'était un bon citoyen. Oii ordon* 
na contre lui un plus amplement informé peu* 
dant une année , après quoi il fut élargi. 

Dans le même tems le Roi faifait enlevelf 
trente - quatre membres du Parlement de Befan>.« 
çon qui s'étaient oppofés aux édits burfaux, 
& des archers les condui&ient dans di£fêieBce^ 
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provinces. Tous les Parlemens du royaume luî 
adreâàient des plaintes. Les Avopats ne plaû 
daient point daiià Paris ^ & tous les citoyens 
étaient irrités., 

Le Roi , pour appaifer les cris , donna fix 
mille livres de penfion aux deux Rapporteurs 
qui avaient inftruit le procès de Damiens , deux 
mille au premier Greffier , quinze cent au fé- 
cond. Peu d'officiers qui verfent leur fang dans 
ks batailles font auffi bien récompenfés. On 
efpérait par - là faire rentrer les autres membres 
du Parlement dans leur devoir , & tandis qu'on 
prodiguait les pendons à la Grand'Chanibre « 
on offirait le rembourfement de leurs charges à 
treize Confeillers exilés ^ mais on manquait 
.d'argent , & la guerre funefte dans laquelle on 
était engagé appauvriflait & dépeuplait le royau- 
me. On changeait de Miniftre des finances de fix 
mois en fix mois ; c'était montrer la maladie de 
l'Etat que d'appeller toujours de nouveaux méde- 
cins. Il falut enfin négocier avec ceux de la Grand' 
Chambre ^ des Enquêtes & des Requêtes qui 
avaient donné leurs démiffions ; on les leur 29 AoSt 
rendit , ils reprirent leurs fondions j mais ils de- i/^/, 
meurèrent très* aigris. 

On rendit aulS au «Parlement de Rennes 
trois Confeillers qu'on avait mis en prifon , 
& le Parlement de Rennes ne fut que plui 
irrité. 

Dès que le Parlement parut tranquille , TAr- 
çhevêque Beaumont ne le fut pas 5 il renou- 
vcUa toutes les querelles qui femblaient aflbu- 
pies \ refiis de faoremens , interdirions de Re- 
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ligieufes. Le Roi ayant écrit précédemment au 
Pape Benoit XIV pour le prier de lui donner 
les moyens d'appaifer les troubles , moyens 
très - difficiles à trouver 5 Beaumonf avait écrit 
de jfon côté pour aigrir le Pape. Il déplut 
également au Roi & au Pontife de Rome. Louis 
XV accoutumé à l'exiler l'envoya en Périgord. 
Ceft ainfi que fe termina Tannée 1757. 

Toutes ces querelles tombèrent bientôt dan» 
Poubli , lorfque rexpulfion des Jéfuites occupa 
tout le royaume^ 

—n\' - . - - ■ ■ - .- ^ — .-■ ..^--^-^ — « -■ 

CHAPITRE LXVIL 

I 

De raholijfement des JiftdteSé 

ON fait tout ce qu^on reprochait depuis lortgu 
tems aux Jéfuites. Ils étaient regardés eii 
général comme fort habiles- , fort riches , heu»* 
reux dans toutes leurs entreprifes & ennemis 
de la nation : ils n'étaient rien de tout cela) 
mais ils avaient violemment abuCe de leur crédit 
quand ils en avaient eu. D'autres ordres étaient 
beaucoup plus opulen» , mais ils n'avaient pas 
été intriguans & perfécuteurs comme les Jéfui-» 
tes , & n'étaient pas deteftés comme eux. 

On a prétendu que leur Général avait eu l'im* 
prudence de rendre de m.auvaîs offices dans Ro- 
me à un Ambaâàdeur de France , l'un de ceu^ * 
qui ont le mieux fervi l'Etat i & dont le génie 
fupérieur devait être plutôt ménagé qu'o&i>ré. 
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Là conduite du Général était d'autant plus mat 
adroite qu'il favart que le crédit de fon ordre nd 
tenait prefque plus à rien , & il y parut bien 
dans la fuite. 

Il Y avait depuis Î747 à la Martinique un 
Jéfuite nommé la Valette fupérieut des mit 
fions , & dont l'emploi devait être de conver- 
tir des nègres : il aima mieux les faire ttavaiU 
1er à fcs intérêts que prendre foin de leur fa- 
lut. C'était un génie vafte & entreprenant pou^ 
le commerce. Il s'aflbcia avec un Juif nommé 
Jfaac Jtsda , établi à l'Ifle de la Dominique j il 
eut dès correfpondances dans toutes les prim 
cipales villes de l'Europe. Le plus grand de fes 
correfpondans était le Jéfuite Sacy Procureur-^ 
général des Miflîons , demeurant dans la mai* 
fon profefle de Paris. Le monopole énorme que 
faifait la Valette , le fit rappeller par le Miniftè- 
re fur les plaintes des habitans des Ifles , en 
ïTi'Si n^ais les Jéfuites obtinrent qu'il fût ren-^ 
voyé dans fon pofte : il n'en coûta à la Valette 
qu'une promefle par écrit de ne fe mêler plus 
que de gagner des âmes , & de ne plus équi- 
per de vàifleaux. Les fupérieurs le nommè- 
rent alors Viflteur - géttétal & Préfet apof- 
tolique , & avec ces titres il alla continue^ 
fon commerce. Les Anglais le dérangèrent, 
ils prirent fes vafflèaux. ^La Valette & Sacy 
firent une banqueroute plus confidérable que? 
la fomme qu'ils avaient perdue s car les èfietsf 
dont les Anglais s'étaient emparés , ne fu- 
rent pas vendus douze cent mille francs de 

Hift. du ParL de Paris. Z 
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notre monaoie , & la banqueroute des Jéfuitet 
fut d'environ trois millions. 
: Deux gros négocians de Marfeille , Gouffire & 
Lioncy y perdirent tout d'un coup quinze cent 
mille livres. Sacy procureur des. millions à Pa* 
tis , eut ordre de ion Général d'offirir cinq cent 
mille francs pour les appaifer : il offrit cet 
argent & ne le donna point : il en employa 
une partie à fatis^re quelques créanciers de Par- 
ris , dont les cris lui paraiflaient plus dangereux 
que ceux qui fe faifaient entendre de plus loin. 

Les deux MarfeUlois fe pourvurent cependant 
devant la jurifdidion confulaire de leur villcr 
La Valette & Sacy furent condamnés folidaire- 
ment le 19 Novembre 1759. Mais comment 
faire payer quinze cent mille firancs à deux 
Jcfuices ? Les mêmes créanciers & quelques 
autres demandèrent que la fentence fût exé« 
cutoire contre toute la fociété établie en Fran« 
ce. Cette. fentence fut obtenue par défaut le 29 
M^ I7<^ 9 mais il était auâi difficile de &ire 
payer la fociété que d'avoir de l'argent des deux 
Jéfuites Sacy & la Valette. 

Ce n'était pas , comme on fait , la première 
ba4^queroute que les Jéfuites avaient faite. 
On fe fouvenait de celle de Seville qui avait 
réduit cent familles à la mendicité en 1644. 
Ils en avaient été quittes pour donner des in- 
dulgences aux familles ruinées & alTocier à leur 
^rdre les principales & les plus dévotes. 

Ils pouvaient appeller de la fentence des Con«' 
fuis de Marfeille par devant la commiilion du 
Confeil établie pour juger tous les dilFérends 
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touchant le commerce de rAmérique j mais 
Mr. de la Grand' ville qu'ils confultèrent , leur 
confeilla de plaider devant le Parlement de Pa- 
ris : ils fuivircntcet avis qui leur devint funcfte. 
Cette caufe fut plaidée à la Grand'Chambre 
avec la plus grande folemnité. Maître Gerbier 
fe fit en parlant contre eux , la même répu- 
tation qu'autrefois les Arnaud & les Pafqiner. 

Après plufieurs audiences , Mr. le Pelletier 
de Saiyit Fargcau alors Avocat - général , réfu- 
ma toute la caufe : il fit voir que la Valeur 
étant le Vifiteur apoftolîque & Sacy le Pro- 
cureur-général des millions, étaient deux ban- 
quiers , que ces deux banquiers étaient com- 
miflîonnaires du Général réfîdant à Rome , que 
ce Général était adminiftrateur de toutes- les mai- 
ions de l'ordre , & fur fes conclufions il fut ren- 
du arrêt par lequel le Général des Jéfuites 
& toute la fociété étaient condamnés à reftitu- 
tîon , aux intérêts , aux dépends & à cinquante 
mille livres de dommages , le 8 Mai 1761. 

Le Général ne pouvait être contraint , les 
Jéfuites le furent. Le prononcé fut reçu du 
public avec des applaudillemens & des batte- 
mens de mains incroyables. Qiielques Jéfuites 
qui avaient eu la hardiefle & la (implicite d'af- 
fifter à l'audience , furent reconduits par la 
populace avec des huées. La joye fut aufS 
iiniverfclle que la haine. On fe fouvenait de 
leurs perfécutions , & eux-mêmes avouèrent; 
que le public les lapidait avec les pierres de Port* 
Royal qu'ils avaient détruit fous Louis XIV. 

Pendant qu'on avait plaidé cette caufe , tous 

Z z 
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les efprits s^étaienc tellement échauffés , les an« 
eiennes plaintes contre cette Compagnie s'é- 
taient renouvellées fi hautement , qu'avant de 
les condamner pour leur banqueroute , les Cham- 
bres aflemblées avaient ordonné dès le 17 Avril 
iqu'ils apporteraient leurs Conftitutions au Gref- 
fe. Ce fut TAbbé de C/)a//x;tf/f« qui le premier dé- 
, nonça leur inftitut même comme ennemi de l'E- 
tat, & qui par-là reniit un fervice éternel à la patrie. 

Ils obtinrent par leurs intrigue^ que le Roi 
lui même fe réferverait dans fon Confeil la 
connaiifance de ces Conftitutions s en effet le 
Roi ordonna par une Déclaration qu'elles lui 
fuifent apportées. La Déclaration fut enrcgiftrée 
au Parlement le 6 Août 5 mais le même jour 
les Chambres aflemblées firent brûler par le 
bourreau vingt -quatre livres des théologiens 
Jéfuites. Le Parlement remit au Roi l'exem- 
plaire des Conftitutions de cet Ordre ,• mais il 
ordonna ent même tems que les Jéfuites en 
apporteraient un autre dans trois jours , & leur 
défendit de recevoir des novices & de faire des 
leçons publiques , à commencer au i^- Oâo- 
bre 1761. Us n'obéirent point ,• il felut que le 
Roi lui - même leur ordonnât de fermer leurs 
claflès le ler. Avril 1762, & alors ils obéirent 

Pendant tout le tems que dura cette tempête 
qu'eux-mêmes avaient excitée , non - feulement 
plufieurs Eccléfiaftiques , mais encore quelques 
membres du Parlement les rendaient odieux à 
la nation par des écrits publics. Le célèbre 
Abbé de Chuuvelin fut celui qui fe diftingua 
U plus ^ ^ui hâta leur deftrudion. 



iD E Paris, Chap. LXVIL 357 

Les Jéfuites répondirent j mais leurs livres 
ne firent pas plus d'effet que les fatyres im- 
primées contre eux du tems qu'ils étaient 
puiflans. Tous les Parlemens du royaume Tuii 
après l'autre déclarèrent leur Inftitut incompa- 
tible avec les loix du royaume. Le 6 Août 
iy62 le Parlement de Paris leur ordonna de re^ 
noncer pour toujours au nom , à P habit , aux 
twMJc V au, régime de leur Société, d^ évacuer les 
Noviciats , les Collèges , les Maifons -profejfes 
dans huitaine , leur défendit de Je trouver deux 
enfemble ^ de travailler en aucun tems ^ de 
quelque manière que ce fut a leur rétablijjement , 
fous peinef d^être déclarés criminels de lèfe-majejîé^ 

Le 22 Février 1 764 , autre arrêt qui ordon- 
nait que dans huitaine les Jéfuites» qui vou- 
draient refter en France feraient ferment d'ab- 
jurer rinftitut. 

Le 9 Mars fuivant , arrêt qui bannît da 
royaume tous ceux qui n'auront pas fait le 
ferment. Enfin le Roi par un Edit du mois de 
Novembre 1764, cédant à tous les Parlemens 
& aux cris de toute la, nation, diâbut la So- 
ciété fans retour. 

Ce grand exemple imité depuis & furpaflc en- 
core en Efpagne , dans les deux Siciles , à Parme 
& à Malthe , a fait voir que ce qu'on croit difficile 
eft fouvent très-aifé , & on a été convaincu qu'il 
ferait auffi facile de détruire toutes les ufurpations 
des Papes , que d'anéantir des Religieux qui 
paflàienc pour fes premiers fatellites^ 

. F J N. 

z 3 



•^ C 3^8 ) 4r 



TABLE 

des Chapitres cantenus dans ce volume. 

Avant- Propos. .. page i. 

Chap. L Des anciens Parlemens. . . f * 

Ch. il Des Parlemeîisjufqu'àVhiWppe le Bel 11. 

Ch. ni. Des Barons fiégeaus en Parlement ^ amo- 
vibles i des Clercs adjoints , de leurs 
gages , des jugemens. . . 19. 

Ch. IV. Du procès des ' Templiers. . 24. 

C n. V. Du Parlement devenu affemblée de Jurif- 
confultes , ^ com7ne ils furent ajfef^ 
feurs en Cour des Pairs. . . 27. 

Ch. VL Comment le Parlement de Paris devint ju- 
ge du Dauphin de France 9 avant qu^it 
e&t feul jugé aucun Pair. . 31. 

Ch. VII. Delà condamnation du Duc d'Alençon, 41. 

Ch. \Tn. Des Pairs y & quels furent les Pairs qui 
jugèrent à mort le Roi Jean Sans* 
Terre. . . . . 4c. 

Ch. IX. Pourquoi le Parlement de Paris fut ap- 
pelle la Cour des Pairs. . 50. 

Ch. X.» Du Parlement de Paris rétabli par Char- 
les VIL . . . . Ç4. 



Tablb des ChaI^itres. 3f9 

Ckap. X I. JD^ Pitfage d'enregijb'er les édîts au 

Fàrlement , ^ des premières Re^ 

montrances. . . pag. 5f* 

Ch. XIL î)u FarlemeJti dans la minorité de 

Charles VIII , ^ comment il re* 

fufa de fe mêler du gouvernement 

^ des finances. • . 59* 

C H. X 1 1 L Du Parlement fous Louis XIL 6Z. 

£ H. X I V. Des grands changemens faits fous 

Louis XII , trop négligés par la 

plupart des hiftoriens. 4 6/^ 

C H* XV. Comment le Parlement fe conduifî^ 

dans P affaire du Concordat. 64. 
C H. X V ï. De la vénalité des charges <i & des 

, remontrances fous YriinqoisL 7a. 
Ch. XVIL Du jugement de . Charles Duc 

de Bourbon , Pair , Grande 

Chambrier ^ Connétable de 

France, . . . 7f. 

C H. XVm« De Pajfetnblée dans la grande faL 

. le du Palais à Poccafion du 

duel efttre Charles V Ç^ Fran* 

çois L . . . 80. 

C H. XIX. Des fupplices infligés aux Protef* 

tans , des maffacres de Mérindol 
& di Cabrières , ÇS du Parle- 

Z 4 



Sffo Tablé' 

ment de Provence jugé criminel' 
lement par le FarUment de 
Paris. . . • pag. gf. 

Ch. XX. Du Parlement fous Uenn TL. si. 

Ch. XXI. Dufupplice d'Anne du Bourg. 96. 

C H. X X I L De la conjuraiion d'Amboife , ^ 

de la condamnation h mort de 
Louis de Bourbon Prince de 
Condé. . . . lôL 

C H* XXni. Des premiers troubles fous la Bé- 

gence de Catherine de Mé- 
dicis. . * . 10?. 

C H. XXIV'. Du . Chancelier de UHôpital. 

De Pajfajfinat de François de 
Guife. • • . 114. 

Ch. XXV. De la majorité de Charles IX E^ 

de fes fuites. . . . Il8» 

Ch. XXVI. De tintroduSion des Jéfuites en 

France, . . . I2l. 

C H. XXVn. Du Chancelier de L'Hôpita! ^ de 

fes loix. . . . ia3» 

Clî. XXVUL Suite des guerres civiles. Retraite du 

Chancelier de L'Hôpital. Jour* 
née delà St. BarthelemL 12^ 

C H. XXIX. Seconde Régence de Catherine de 

Médici«. Premiers Etats de 

ms. 



JD £ s C H A P I T H E sr ^6t 

Blois. Enpoifonnuneftf de Hen-' 
ri de Coudé. Lettre de Henri 
IV, ^^, . . pag. 138. 

C H. XXX. AJfaJmat des Guifes. Procès crimù 

nel commencé contre le Roi 
Henri IIL . . , 14^. 

C H. XXXL Parlement traîné à la Bajlille par 

les fa3ieux. Décret de la Sur-- 
bonne contre Henri IIL Afewr- 
tre de ce Monarque. . 1^%^ 

Ch. XXXIL Arrêts de plujieurs Par lemens après 

la mort de Henri IIL Le pre-- 
mier Préfident Briflbn pendu 
par la fa3ion des Seize* If6. 

Ch. XXXIIL Le Royaume démembré. Le feul 

Parlement Jéant auprès de Hen-* 
ri IV peut montrer fa fidélité. 
Il décrète de frife de corps le 
Nonce du Pape. . 1^4* 

C H. XXXI V. Etats - généraux tenus à Paris par 

des Efpagnols^ des Italiens. Le 

Pitrlementfoutient la Loi Salique^ 

' Abjuration de Henri IV* 170. 

Ch* XXXV. HemilV reconnu dans Paris. 176. 

Ch. XXXVL Henri IV ajfajjlné par Jean Châ. 

tel. Jéfuitis chajfés. Le Roi mau^ 

Z 5 



^iX . Table 

M 4 jBototf, g^ puis ahfous. 

pag. igr. 

Ch. XXXVIl. AJfembtie de Rouen. Adminifira^ 

tion des finances» . . i88. 

Çà. XXXVm. Henri IV ne peut obtenir de r ar- 
gent pour reprendre Amiens ^ 
& s' en pajfe,^ le reprend. 192. 

Ch. XXXEX. D*une fameufe Démoniaque. 195'» 

C H. XL- De P£dit de Nantes. Difcours de 

Henri IV au Parlement. Paix 
de Vervins. . . 19%. 

Ch. XLI. Divorce de Henri IV. . 20^. 

Ch. XLII. Jéfuites rappelles. . . 207. 

Ch. XL III. Meurt7'e deKemilV. Le Parlement 

déclare fa Veuve Régente. 21 !• 

C H. X HV. Ohféques du grand Henri IV. 214. 

C H. XL V- Etats-généraux. Etranges ajfertions 

du Cardinal Du Perron. Fidéli-^ 
té Ç^ fermeté du Parlement. 217^ 

Ch. XLVL Querelle du Duc d'Eptvnon avec le 

Parlement. Remontrances mal 
reçues. .... 222. 

Ch. XLVn. Du meurtre du Maréchal ^' Ancre 

^ de fa femme, . . 2261 

Ch* XL VHI, A>rêt du Parlement en faveur i* A- 

riftote. Habile fripomkrie d'un 



i) E s C M A f I T R E 5. , 3^3 

Nonce. Mort dû P Avocat -géhé^ 

ya/ Servin en parlant au Parle- 

' ment. * . pag, 23 1, 

Ch. XLIX. La mère ^ le frère du Roi quit^ 

tent le royaume. Conduite du 
Parlement. . . 236. 

C H. h» Du Mariage de Gafton de France 

œvec Margi|erite de Lorraine , 
cajfé par le Parlement de Paris 
.& par Pajfemblée du Clergé. 2^2. 

C H. L L De la réfijiance apportée par le 

Parlement <i rétablijfement de 
r Académie Françaife. 2^6^ 

C H. L I L Secours ofert au Roi par le Par-r 

Jement de Paris. Plufieurs de 
fes membres emprifonnés. Com^ 
bat du Parlement avec la Cham^ 
bre des Comptes dans FEglife 
de Notre - DatHe. . 248. 

C H.^ Lin Commencement des troubles pendant 

lentiniftère deMzz'àxin. LePar^ 

lement fufpend pour la première 

• . fois les fondions de la jujlice. 2^ if 

C H. L I V. Commencement des troubles civils 

caufés far l adminijlration des 
finances,, . . . T^S^ 



1 



364 Table des CHAriTEEs. 

Chap. L V. Des Barricades ^ de la guerre de U 

fronde. • • • pag. 2(4. 

Ch. L VL Fin des guerres civiles de Paris. U 

Parlement rentre dans fin devoir. Il 
harangue le Cardinal Màzaiin.vj2. 

C H. L VDL Du Parlement , depuis^ que Louis 

XIV régna par lui . même. 27f. 

Ch. LVIïI. Régence du Duc JP Orléans. 281. 

Ch. LIX. Finances & fyjlême de Lafs pendant 

la Régence. . . . 287. 

Ch. LX. V EcoJfaisLdX^ Contrbleur^énéral. Ses 

opérations i ruine de F Etat. 297. 

C H. L XL Du Parlement ^ de la Bulle Unige- 

nitus au tems du Minifière de Du* 
bois Arcfyevique de Cambrai ^ 
Cardinal. . . .* .301. 

Ch. LXn. Du Parlement fius le Minijlère du 

Duc de xBouthon. . . 307. 

Ch. LXIII. Du Parlement au tems du Cardinal 

^ Fleuri."*^, ..s .: . .. 309. 

Ch; LXIV. Du Parlement i des Convuljions , des 

' ^•1''* '* folies deTaris^ufqii^àiifTi. 317. 

■ ■ * 

Ch. LKV.\ Suite des folies. . . . ^2%. 
C H. LXVL Attentat de Damiens fur la perfinm 

\-du^Roi.' ».'.♦. ,• . 33J- 
CbïLXVII. De Rahokjfiment {es Jéfuites. 352- 



8081/'409 



"1 



